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'-' •' - _ '•:■ LE ' •; ■".■: ,'-■ , 

"SI E , C L ' E 

: .V.. ;,.. ûb'.: ."•,'■':■-■ 

LOUIS XlV. 

;CHAPltRÈ yiNÔT.QUAT^^^ 

' Particularisés ^ anecdotes dure'gns de 
LQVISXm , 

:^^:^6m%tlV xùii dânsiaéoaf^; 
'''^"^SW, comme' dans fon rçgné, tant 
'Itt d'éclat & dé niàgnificenee^quef 
,^^g*S^ les irjoindifes détails diê fa vfe 
::^Sv:;^ iemblené intérefler Ja t)oftérî- 
iéj aifîfi qùlls étaient l'objet dé k curip- 
fîté dé toutes lès Cours dé rÈiH:ope'& dtf 
tous lés conteraporainse ' 

, La Iplendeur de . foiil ^uyeftériîéât 
s^eft répandue lur les moindres aEÛ:îons. 
On eft plus avide, fur tout en France, ae 
Savoir les particularités de fa Cour % qjte 
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a L o tr I ^ XIV* 

les révolutions de i^uélaues autres Etats, 
Tel eft l'efFet d.e la f rande répucation^ 
On aime mieux appiien^ ce qui 4e paf* 
foie dans le Cabinet & dans la Cour d'Au- 
gufte^ que le détaS dis conquêtes d*Atti- 
' la ou de Tamerlan* 

Voilà pjôurqifol^ il cTy a gilfres ^Mis- 
torteûs . (fai'n'aVetît publié leê premiers 
goûts de Louis XIV ^our la Baronne de 
Beauvais, pour Maœmoifelle d'Argen- 
court, pour la nièce du Cardinal Maza- 
îfe, au fuf mariée, aa. Comte de Soiffous 
j>ere au Prince Biigéot^lurtout pour^a- 
rie Mancini. fa fœur, qui époula enfuite 
;le Connétable Colonne- 

Il ne regnoîc pas encore , quand ces 

iHBUf€mens occ^pQientJ'oifiveté oU Je Car,- 

•dinar Mazarin^ qui gouvemoit defpotf- 

quement , le laifloit languir. L'attache- 

ntent i^ul pour Marie /Mancini filt Une 

affaire importante y >parcr qu'il l'aima af- 

fez pour être tente dé Tepoufer, & fut 

ttrede. lu^-ménie pour s'en fé- 

]^ette vîatoirB , qu'il remporta fur 

n^ commenta à faire connoftre 

it né avec une grande ame. Il en 

\ une filus forte & plus diJBcile , 

(t Je Cardrqaï Mazarin maître ab- 

r rçcoqnoiffance l'empêcha de' ft- 

joug qui cortmençoit à lui .piefer. 

^Çétpit une anecdote très connue \ ïa 

;cour 5'qùir avdit dit après la mort du 

' Cardinal x. " |e ' ne fei pas \ce que f aurois 

.^, fait^ s'il avoît vécu'fplus longtems. 

Il Yoccttpa à lîre des livres tfagrém^ 
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A N E C i) O T Ë* "s. ^ 

âam ce loifîr ; & fartouc i! en lifoic avec? 
i^ CoBtiécaWe , qai avoît de Tefjïrie aipfl 
eue toutes fes l&urs^. 1|' fe platToit* av?; 
vers & aux Romans, qui, çp ^jgnanp/l'^ 

gilancçrîe & Phérofflxié, flattoieni en fe<. 
et foij çaraûére. II Ijlbit les IVagédie* 
cfe€oraei!le. & fe formoit le goût,, qj^l 
Bf'feit que la^mite d'un feps dîoit &lfe fen* 
timent jpromt d'un efprit bien feit* • La 
CQnverfatiop de f^ Mère & des Dames dfi 
fk cour ne coBtribuéren^t paj peu à lui 
faire gôôter cette fleur d?efprieV & à te 
former à ee^e^ peliéeflfe jSngoIféne , qui 
commencolt dè^rlovs k caraâ^rife» kucottp» 
Anne d'Autriche y avoit apporté une cer* 
«aine galaacçri© noble -& Èèrt , quî t^îioic 
éa génie eÂagflol de ces teiins^^ ^ y a^ 
vote joint tôs'grices^, là doHCeup & una 
]S)erœ>décent&> quiia^toie^ qu^'etl Fran^ 
ee. Le Jioi fit plus de ppo|^ ddtis* ceotd 
écote d^gri^ns depuis dix-huit ànsju(^ 

S'a vifigty qu'lt iv^eâ avoit fyk datis les 
eaces 5 fous &s pr&mpceups , TAbbé de 
BeaujmoDt 4Sc le> P^éSdent de P^rîgBi Ort 
ne M avoi« ppefi^iie rijen^ appris. Il eft( 
été à défirer , qu^au moin^ oa t'eût itiftruiâ 
de niiâ)oîre3 & lurtouc de rhiilôire mo*^ 
dbroe ; mais ce ^""on en avoît alors étoio 
«ropumal écrit, ti étoictrifte, qu'on n*eât 
«MOI réoffi- que dw& des Roo^^ns inuti- 
les; & que ce qui étoit néceffaire fût re-r 
butant. On fit impÂmev fo^sibn nota une 
ba^u^oa des commentaires dé Oéfat , & 
unederl^riis fous le lïom^^ de (bn fyer^ 
Afaîa ><]Bs Jfoiooos n% jeisentd^autrepaxt ^ 
A a q«e 
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4 L OUI s XI V.^^ 

que celle d'avoir eu inutilement pour léurt 
thèmes quelques endrqits. de ces auteurs. 

Les deux hommes, qui préfidoient à. 
l'éducation du Roi. fous le Maréchal de 
Villeroi fdn Gouverneur, étoienttels qu'il 
les falloit, favans & aimables, Périgni 
étoit un des plus beaux efprîcs de France* 
C'eft de lui que font ces vers, mis depuis 
en mufique par LuUi. 

Dans vos concerts nouveaux y Mufes ^ faites entendu 
A r Empire François ce qu'il doit efpérer, 
Au monde entier ce qu'il doit admirer , 
Aux Hois ce qu'ils doivent apprendre. 

Cependant leur difciple n'apprit 
prefque rien fous eux. Les euerres civt 
les en furent la caufe; & le Cardinal Ma-» 
zarin fouffroit volontiers , qu'on donnât 
au Roi peu de lumières. Lorftju'il s'atta- 
cha à Marie Mançini , il apprit aifàiient 
ritalien pour elle; & dans le tems defoa 
mariage il s'appliqua à l'Efpagnol moins 
heureufement. L'étude qu'il avoit trop né- 
gligée avec fes précepteurs au fortir de 
l'enfance, une. timidité qui venoît de la 
crainte de fe compromettre , . & Tigtioran* 
ceoîi le tenoit le Cardinal Mazarin, fi- 
rent penfer à toute la cour , qu'il feroit 
toujours gouverné comme Louis XIII foii 
père. ' 

• Il n'y eut qu'une, occafion, où ceux 
qui favent juger de loin, prévirent ce qu'il 
devpit être; ce fiit-torfqù'en 1655 après 
l'extinûion dea guerres civiles, après A 

pre- 
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Anecdotes. y 

première campagne & fôn facre, le Parle- 
ment voulut encor s'affembler au fujet de 
quelques Edits; le Roi, qui n'avoit pas ' 
aix-lept ans, partit de Vincennes en na- 
bit de chaflë , fuivi de toute fa cour ; en- 
tra au Parlement en grofies bottes & le 
fouet à la main; & prononça ces propres 
mots: „ on fait les malheurs qu'ont pra- 
,3 duit vos affemblées ; j'ordonne qu'on 
,3 ceffe celles qui font commencées ftir 
5, mes Edits. Monfieur le Premier Préà- 
^5 dentj je vous défens de fouffrir des af- 
93 femblées, & à pas un de vous de les de- 
33 mander. 

Sa taille déjà majeftueufe3 la nobleffe 
de fes traits , le ton & l'air de maître dont 
il parla, impoférent plus que l'autorité de 
Ton rang, qu'on avoit juiques-Ià peure- 
foeûée. Mais ces prémices de fa gran- 
deur femblérent fe perdre le moment d'â- 
Îrès; & les fruits n'en parurent qu'après 
i mort du Cardinal. 
' La Cour, depuis le retour triomphant 
de Mazarin, s'occupoit de jeu, de bal- 
Jets, de la Comédie qui à peine née en 
France n'étoit pas encor un art, & de la 
Tragédie qui étoit devenue un art fubliroe 
«ntre.Ies mains de Pierre Corneille. Un 
Curé de Saint -Germain -rAuxerrois, qiïi 
panchoit verà les idées rîgoureufes des Jan- 
léniftes, avoit écrit fouvent à la ReJtife 
contre ces Spdftacles , dès les premières 
années de la régence. Il prétemlit que 
Ton étoit damné poury àflîfter; il fit mè- 
ne ligner, cet anathéme.parfeptjaoaews 
A 3 de 
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t .-h o ir r s XIV;. 

•dé SÀt^ooticiv: ttnaîfc >rAbbé dô BcBsàbSMti 

^tàoGptmr du Roi , 'femnnnt de |r]ifls'd''a}»' 
prDbmtioâs de Do&eiars; qqe le rigouisi«x 
Curé^i^ffv^it appfercé de tJondannnoariotMk U 
trslma ^aiteKî les fcrupuies âe k 'fiieiDè ; ^ 

SLidâd il fot Ârcbévéqqe de Punis ^ îlauco^ 
fa te feûtimeot "qu'il avait 'défetdiU -étaot 
Abbé. 

Ix, &at drferver^ qae deppie ^qwiB le 
Càràinal de Richdbneu avoit iiycrodôSie à la 
icCwai- des Speftafctes rëguKers^ qui MC'ca- 
-foi tbndu Paris fet* rivale d^Athënost; non 
-fetttetoiefit il y eut roôiplir^ UQèô!lK::pour 
l'Académie, qui poffédoit plufiôurs Ec- 
cléRMliquies d&i» md c©ri5s, maiis »qifl'il y 
30^ eut on 'particîûlier po(^ les Ëvéques. 
' ' L^ t^ar-dicail Masarân , en w6^6 & en 
-|t554vfit pepréfenter fiif le Théâtre du Pâ^ 
iâîs Roi'd & du Petit- Botrrbon prfe dn 
touvre;, des Opé»a italiens ^ exécutés jpar 
*des vof X jqu'il ffe ^venit d'Italie. Ce Speéla»- 
cle nouveau étoit né depuis peu à Floren- 
5Ce , contrée sAon fàvorifée de Ifi fortune 
icomme de la ^tiire, &à laqueUe osi doit 
(la téppoduâion de piàgeurs an^ ^éanti^ 
^endaht des {iécies,^ k création dequel- 
xjues uns. C'étoit en France un Tefte de 
l'ancienne barbarie 5 de «'oppofo à Véaiy 
^blilïement de ces »rts. 

Les Janlëni^eS) que les C&védnxùx de 
Richelifeu & de Dyfazarin voulurent téprî'^ 
m&r , s'en vengèrent <?6nt3re teî$ piaifirs tpre 
ces deuK Miniftres proc^oient à k na- 
tion. Les Luthériens & les Ctltiniftes^n 
^voîett \M 4iBÛ du teiûis duPeipcLéto X. 
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il MRï d'^lUixtà d'êcte nov^tsixt^ pour 
écm miftére* Les inémes efprits 3 qui bou* 
ieverferoieoc un £tat ^ur établir une opi^ 
nion fouvent abfurde^ auachémat^nt les 
plâifits ifl&ûcét)^ nécéOkires à une|;ratlde 
ville , & est arcs qui contribuent à la fblen*- 
deur d'une nation. L'Abolition des Spec^ 
cacles feroit une idée plus di^e du fiéck 
d'Acdlay Que du fiécle de Louis XIV. 

Là Dan^ qu'on peut encor compter par?- 
mi 1^ arcs, parce (Qu'elle eft aflèrvie àdea 
règles & qu'elle aonne de la grâce au 
corps 5 école un des plus grands amuremens 
de la cour. Louis XIII n'avoit dànfé qtfu^ 
ne fois dans un ballet en t^s ;- &.ee oal^ 
let étoit d'un goût groflîex, qui n'annon* 
^o5c pas ce que les arts furent en France 
trente ans après. Louis XIV excelloit dan» 
les danfes graves , qui convenoîcnt à la 
majefté de fa âgure, & qui ne bleflbienc: 
pas celles de ion rang. Les courtes de bi^ 

Ses , qu'on fbilbît quelquefois & ofa Pou 
iloic déjà une grande mi«nificencç, falr 
Ibient parottre avec éclat rad»elfô wiû a«- 
voit à tous les etercicfcs. ToucieqMroit 
les phifirs & to magnificence i^ifcn con» 
noilfoic alors. C'^it peu de cbofe en 
GOffiparaifon de ce qu'on vit, quand le Rot 
régna par lui mèiM ; mais c'ecoii dequoi 
étonner, après les horreurs d'une guerre 
ch^, & apnbspla wlfteflfe de la vie uirabrc 
& retirée de Louis XIÏl* Ce Prince ^ mate-* 
de & chagrin, nîsvoft écé^nî fervî, ni lot 
gé , ni meubré en Roi. Il n'y avoit pâ$ 
pour cen(«niitte:écas de pieim»e$a^parte- 
A4 can- 



dby Google 



iïaiîte$ à la couronné;' L« Qàrdîiial'Mazà^ 
rin a*en Jaiffa que pour douze -cent -mil" 
le; & aujourd'hui il y Oûra^pour plus de 
vingt-millions de livres. 
' T o u T pri t , au mariage de Loujs Kl V , 
un cara£bére plus graad.de magnificence 
& de coût j qui augmenta toujours depuis* 
Quand il. fit fon entrée a^vec la Reine fou 
époufe, tout Paris vit avec uûe admiration 
refpeÊkueufe & tendre, cette jeune Reitie 
qui avoir de la beauté, portée dans un 
char fuperbe d'une invention nouvelle; le 
Roi à cheval à côté d'elle, paré de tout 
ce que Tart avoit pu ajouter à fa beauté 
inâle & héroïque, qui grrôcoit tous les re- 
gards. 

On prépara au bout des allées de Vin*» 
cennes un arc de triomphe dont labafe 
étoit de pierre; mais le tems qui preflbit, 
ne permit pas qu'on l'achevât d'une matiè- 
re durable: il ne fut élevé qu'en plâtre; 
& il a été depuis totalement démoli. Clau- 
de Perrault en avoit donné le deffein. La 
porte Saint -Antoine fut rebâtie pour la 
même cérémonie; monument d'un goût 
moins noble, mais orné d'aiTez beaux mort 
ceaux de fculpture. Tou§ ceux<3ui avoient 
vu, le jour de la bataille de Samt-r Antoi- 
ne,, rapporter à Paria par cette porte alors 
garnie d^unq herfe, leç corps, morts ou 
mourans de tant de citoïens ^ & qui voïoient 
cette pntrée fi différente, béniflbient le 
ciel, Çl rendoienç graçp .d'un fi heureux 
changement. ' ... 
• J.I ÇfirdinalMaïarin, pourJolemnifer 

cp 
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A"N t'C D lOîT E l.' '^ 

eemariàj^, fit repréfènter au Louvre TO-: 
péra Italien intitulé Ercole amante.' Une 
plut pas aux François. Ils n*y virent avec 
plaiw, que le Roi & la Rdne qui y danfé*' 
rent. Le Cardinal voulue fe ugnaler par 
un Speâacle plus au goût de la nation. Le 
Secrétaire d'Etat de Lionne fe chargea de 
faire coinpofer une efpéce de Tragédie 
Allégorique, dans le goût de celle derEw» 
ropâj à laquelle le Cardinal de Richelieu 
avoit travaillé. Ce fut un bonheur pour 
le grand Corneille, qu'il ne fut pas choifi 
pour remplir ce mauvais canevas. Le.fti- 
jet étoit Lijts 6f Hefperie. Lifis (îgni- 
fioit la France, & Hefperie TElpagne. 
Quînault fut chargé d^y travailler. Il ve- 
Boit de fe feire une grande réputation par 
la pièce du faux Tibérinus , qui quoique 
mauvaife , avoit eu un prodigieux fuccès. 
Il n'en fut pas de même de Lifis. On l'exé- 
cuta au Louvre. Il n'y eut de beau que 
les machines. Le Marquis de Sourdiac du 
nom de Rieux, à qui l'on dut depuis Téta* 
blifTement de l'Opéra en France, fit exé- 
cuter dans ce tems^ là même à fes dépens^' 
dans fon château de Neubourg, ta toi/on 
ior de Pierre Corneille , avec des machi- 
nes. Quinault , jeune & d'une figure a- 
gréable, avoit pour lui la cour. Corneil- 
le avoit fon nom & la France. 

Ce nefutqu'unenchainementdefétes, 
de plaifirs , de galanterie depuis le marid- 

fe du Roi. Elles redoublèrent à celui de 
lonfieur frère du Roi, avec Henriette 
. d'Angleterre fœur de Charles Second ; ^ 
A 5 ®1' 
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fribii tfavoicst écé interrcAnpuës tpfea 
^66t^ par la moit du Cardinal Mazarin. 
: Quix^^s tnois après la mt)rc de ce Mi-» 
Biilxe, il arriva tm évéûémtot qui n'apdd^ 
d'exemple ^ & ce qui eft non tnoias etran^* 
ge^ c^efl: que coua les Htttmietia l'ont j^-^ 
mùfé. On envofa dans le plus grand 1& 
crée au château de Tlle Sainte- Marguerite 
daâs la mer de f^oveace, un prilonniet 
inconnu 5 d'une taille au- deflus de Tordi-^ 
naire , joilie & de la figure la plus beUe & 
la plus noble. Ce prifonnier dans la route 
portoit un masque , dont la mentonnière 
aYoit des reflTorts d'acier, qui lui laiflbient 
la liberté de manger avec Je masque fur le 
vHage. On avoit ordre de le tuer , s'il fc 
découvroit. 11 refb dans llle, jusqu'à ce 
qu'un OfBcier de confiance nommé Saint- 
Mars Gouverneur de Pignwol , aïant été 
£3iit Gou^^emeur de la Baftiile l'an K5go^ 
l'alla prendre à l'Ile de Sainte-Marguerite, 
& le conduifit à la Baftiile toujours mas^ 
que. Le Marquis de Louvois alla le voir 
dans cette Ile avant fa translation , & lui 
parla debout & avec une confidéradon qui 
tenoit du refpeâ. Cet inconnu flit moié 
à la Baftiile , oh il fut logé aoiH bien qu'on 
peut rétre dans ce château. On ne lui re* 
fiifoit rien de ce qu'il demandoit. Son plus 
grand goût étoit pour le linge d'une finef^ 
fe extraordinaire, & pour les dentelles. 
On lui faifoit la phis grande chère, & le 
Gouverneur s'aflTeioit rarement devant lui. 
Un vieux Médecin de la Baftiile , qui a- 
volt fouvent traité cet faraime fingulier 

dans 
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Alftlâ' c D DTJT d X II 

éfths fib tméuMési ziBtxpjSlL »%¥oft |«» 
sais "TO'fbn.K^ifiEgej qHomu'il eût fcmvetip 
esàinméik Unie ale-neue deibû oorp^ 
U^tttftoodmiraaeiiiettbieaâik^ difbiccft 
Mééècin; it pàtaiétoitiiiopeubruâe; fl 
mcével&jt j»r ie ftul fian w iàvoix^ nof 
Ib piugpRntJammde fonëtac^&nelaiit^ 
fimc point: cncrerasr.c» cpi'â poiïvoitétre^ 
Un iameUx Chinitgien ^ gàodre du Méde^ 
dfi dom je Darie ) eft téaioin )ie ce que J V 
vaHœ ; & M<^e«r ite Berotaville ^ Iuch* 
cefibor dè'Saiic*-Mir&^ l'a fiiuveot coah 
fimé. 

Cet îfiiaonliu mooiw en l?o4, & fut 
enterré la nuit à la |iatï>iflaSaSnt-Paul. Ce 
qui redouble TétdnfieineDt^c'eftque qQaud 
on l^Toi'a auit lies Salifite^MattguetiGe, 
H lie dirpœut dam VEuxtap^ aucun tionimd 
confiâéraMe. Moti(îeuî< de Chamillatxl 
fut ie dernier Minîftîe^ oui e«t cet erran- 
ce fecret* LfefeôcmdMareduiWeLaPaiU^ 
kde ibti gendre, m'a die qu'à la more dû 
fbn beanpere^ fl le txnijBra 4 gefiaut de 
loi i^fjtfendre^ce que c'écoic qoe cet hom** 
me^ qaV>n ne txMOiit jamais que fcms to 
fxnn de VlwrâHe ùu marque de fer. Cba^ 
millard lui répondit,, que c'éijoit ie fedrec 
de l'Ecac, dc^^ avùh fait Tement de me 
le réirder jamais. 

Loxji« Xi¥ ce|>ebd&i!t f^aitageoit fon 
tems^ «tattie les plaifirs: cpÀ étaient de Ton 
Igd, & te$ afifaires aiiiiétoient dèfon de« 
voir* Il tenôit €onl6ii toû^ tiiê pars y ^ 
travsîltoit einfoifle ftoretcethe^ ato«c Col*" 
beit. iQc i«|LV9iL£BicM(tol'o^it}e'd^t« 

ca- 
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cAtaftro]^ da célébré, Fouc^uet dans la^ 
quelle furent enveloppés le Secrétaire 
d'Etat Guénégmid, Peliffon, Gourville, 
& tant d'autres. La chû£e de ce Mini- 
flrç, à quî.on avoit peut-éti^e moins de re- 
proches à. faire qu'au Cardinal Mazarin, 
m voir. qu'il n'appartient pasi à tout le 
monde de faire les mêmes fauce& Sa per^ 
te étoit déjaréfolug^ quand le Roi accep- 
ta la fête magnifique, que ce Minifte loi 
donna dans fa maifon de Vaux. .Ce palais 
& les jardinsi lui avoient coûté dix-huic 
millions de livres, qui en valent près de 
trente-fix d'aujourd'hui. Il avoit bâti le 
palais deux fois, & acheté trois villages 
entiers, dont le terrain fut enfermé dans 
ces jardins inunenfes , plantés en partie par 
Le Notre j & regardés alors comme les plus 
beaux de TEurope. Les eaux jailIiiTantes 
dç Vaux, qui parurent depuis au-deflbus 
du médiocre après celles de Verfailles, de 
Marly & de Saint -Clou, étoient alors des 
prodiges. .Mais, quelque beUe que foit 
cette maifon , cette dépenfe de dix-huit- 
9iiliions , dont les comptes exiftent enco- 
re, prouve qu'il avoit été fervi avec auffi 
peu d'œconomie qu'il fervoit le Roi. Il 
eft vrai , quil s*en faloit beaucoup que 
Saint- Germain & Fontainebleau, les feu* 
les maifons de plaifance habitées par le 
Roi, approchaflènc de la beauté de Vaux. 
Louis XIV le fentit & en fut irrité. , On 
voit partout dans cette maifon les armes 
& la devife de Fouquet. C'éft un écureuil 
avec ces paroles: iuo.nonqfcendam? où nt 
. . mm* 
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mbnterai'je point? Le Roî felek fit exbH-t 
qucr- L ambition de cette ctevjfa rie fer- 
vit pas àappaifer le MOiïarque. Lescôùr-^ 
tifiins remaiî^uérent , que Técureuil étoié 
peint partout pouruiivi par une coulëu-» 
vre, ()ùi éeoit les armes deCoIberL Là 
fôce fut au^deflus de celles que le Cardia. 
nal Mazarin avoiit données , nojn feule- 
ment pour la. magnificence 5 mais pour le 
goût. On y.repréfenta pour la première 
fois, lesfacbeux de Molière* Péliflbn a^ 
voit fait le prok^ue, qu'on admira. LeH 

Îilaifiis. fuiblics cachent ou préparent tt 
buvent à laicour des désaures particu- 
liers, que fans la Reine mère, Péliflbn'& 
lui aiHTOJént été^rrêtés dans Vaux le jout^ 
de la fête. Oqui augmentôit 16 reflenti- 
ment du mattre, c'eftcjue Mademoifelle 
de la Valiére, pour cjui le Roi commett- 
ait à fentir une vraie paflion , avoit ét^ 
un des objets des goûts paflàgers du Sùnù^ 
tendant?, qui ne ménageoit tien pour les , 
fetisfaire. 11 avoit ofièrt à Mademoifelle 
de la Valiéte deux -cent- mille livrés,- & 
cette oSbe avoit été reçue avec indigna- 
tion, avant qu'elle eût aucun deffein fur 
lé coeur du Roi. Le Suriareridant , s*é- 
tant apperçu depuis quel puifTant rival it 
avoit, voulut être le confident de celle 
dont il n'avoit pu être le p^fTeffisur; & ce- 
la même irritoit encore. 

Le Rpi , qui dans un premier mouve- 
ment d'indif^ion avoit été tenté de fai- 
re arrêter le Surintendant au milieu mê^ 
me de la fiâte qu'il en Tecevoic^ ufa enfuî- 
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t^ 4'uiie dJCH^idaetoQ p^u téceff^àn: Oit 
et^ dk) que le Mondsqjt^e déjà; tout-puif^ 
fiiot eât cmoK h paicî que Feuquecs^oés 

. lu étok ?ro^urwT- Généra â» Paite-^ 
IPf ne } & cetc^ ctorg^ lut doonèit te priy» 
YÎiége d'étfe jugé p«: tes Chmbbnr» a^m<i 
I4é«^, M^is, ftp«è9 91e mt de Pnitces ^ 
fie Mar éehwx; & de' Pu(»i , ^ ayoteiit été 
î^s par de« Coi»mifl^îreft,.(m.eùc p«| 
miber cc^mp ew ÂmmagiOeit^^ piâsŒii'ian 
VQ.tiloip fe ibfVÎT'idff^c^ voies exfttaosëins^ 
les, qui, fftfis: ôc]!e ii^uftea^làîifljeofi toé* 
joms u» foiiM^ d'idjuftice.:' 
: Coi.BRRTre»^igedPflriinarei|cepeii 
iioaorabte» à veddire âdu^gei. il s'àn 
défit pour dfwetWtie^mUieilîvres, qià»# 
^nneAt tM^pd'bui à pmde deiix milK 
lipnt. Le pr^K e^ceffif d^f piatâ» àù Fa^ 
Içmeot,, fi ,dJiS9tei|é 4epu^ y jamxQ: qoc^ 
xi^ de eojtôdéro«ion ce «sojp» ^sfoit com 
fervé daas fon ^il^^ment «hêroe. Jut Doo 
dteQuiife, Gc^oid-CbaiiBti^tiaa dulku:, n^-. 
YQil vendid cette <:bar8e'de>la. coUiônoe 
au Duie de BpioÛc»^ 9ue ]MiiC'cn&-ttiile 

- Foyqqï^T » peur avoir diffipé; tes 6^ 
aances.de TF^tat» & pour es mt^ irfâ 
çomsiQ des fienues propres ., n*en avoit 
pas mom ^ grandeur dans l^aflwu Ses déni 
prédations n*avofent éeéquedes magniâ-. 
cenees & -des Jib^lkés. li fit porfter à 
L'épargne le prix de fa chafge^ & cett» 
belle adiiofi ne te fauvt pas. ûq attira 
avi^c a^e% 4 ;N^«i tkn ^iwmc^ cqu'an 

exemc 
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êxemc & deux gardes pouvoienc ar r éec r ft 
Paris. Le Roi lui fit des carellës avmc fi 
flisgrace. Je ne fai pourauoi b pHbp^ 
^ Priaces affeâienc d'oFdmaira d^ ooou 

Îierparde faufles bontés, ceux de leurs 
ujecs qu'ils veuleot perdre. La difflmuhi^ 
ciQii alors O&i'cçpofê de la gfSifîdear. EU 
le ft'eft j9mai« w\o v^tm^ & ne peut és% 
venir un talent eftimable, que quand elle 
eft.abfolmnf m néeefime. Louis XFV j^ 
rut fortîr dQ foa camâéie ; miftis on lui 
avoit fait euteudre ^ qi^e Fomuet fmfwi 
faire.de grandes fortifications à Belle-Ile, 
& qu'ii ppuvQiç avoir tarop de liaifons au 

Jebc^ & ^ ded^na du rolfaume. Il farut 
ien, quî^id il fiit wrêté & conduit è hi 
Baftille^ à Vii^cpiMs, qtte>f<Mi parti a'ér 
toit autre chôfe que l'avidité de quelques 
wortifens &; de quelques feaanes, qui re- 
«evoieoi; 4q W aes peufionst^ & qiu l'ou^ 
IxUéreiit dès qu'il w fut plus en état d^ 
jionner. Il ne lui refta d'omis :que PéKft 
fon, Gouryille , Mademoifelte Scudéri ^ 
ceux qui eureoç part à fa disgrâce & queb 
mes gens de lettres. On^^oonoîe ces vere 
de Hainault . le traduôeur de Lucrèce ^ 
jqontre Golbm le p^féouteur de Four 
quet: 

MinHire (mr/f è? lAçb^^efilmie mlk^rewc^ \ 
Qui gémU fim h pçiés des qffmres pnUiques,: 
yiSime démUe èuà cïk^ins polUiques , 
Jisiiâm tMfi f9us un titre onéreux: ' 
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j^oi cmibiendes grandemr^ le comble efi dd^ereux i 
C(m$emplâ de Fouquet les funeftes reliques ^ 
Et tandis qu'à fa perte en J'ecret tu t'appliques 4 
Crains qu'on ne te prépare un de/Un plus affreux. 

Sa chute quelque jour te peut être tommune» 
Crains tonpofte , ton rang , la cour ff la fortunée 
' Nul ne tombe innocent d^où l'on te irok monté. 

Cejfe donc d^aninier ton Prince à fonfuplicty 
Eit prêt d'avoir l^efoin de toute fa bontés 
Ne le fais pas Ujer de toute fa jufkice: 

Monsieur Colbert, à qui Ton parfà 
de ce fonnet iti]\iv\t\xt , demanda fi le Roî 
y étok ofFetîfé. On lui dit que non: „ jà 
3, ne le fuis donc pas "3 répondit le Mè- 
niftre. 

• Il eft vrai que faire le procès au Sur^ 
intendant , c'étoit accufer la mémoire d* 
Cardinal Mazarin. Les plus grandes dé- 
prédations dans les financés, ètoiént fort 
ouvrage. Il s'étoit approprié en fouveraîA 

Ïilufieurs branches des revenus de TEtatf. 
1 avoit traité en fon nom & à fon pfofit 
des munitions des armées. ,, 11 impofoit ; 
^ (ditFoaiquet dans fes défenfes)f)arle(î- 
3, très de cachet, des fommes extràord^ 
33 naires fur les Généralités; ce qui ne s'é- 
33 toirjamais fait que par lui & pour lui , de 
33. ce qui efl: ptmifiaWe de mtnt par les dr- 
3, donn^àncesi ". • C'efl: amfi que le Cardi- 
nal avoit amafië des bl^ns immeQfes3 que 
lui-même ne connoiltoit plus. 

Vài 
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J*Ai entendu contera feu Monfieur de 
Caumàrtin Intendant des Finances, que 
dans ia jeunefTe Quelques années après la 
mort du Cardinal , il avoit été au Palais 
Mazarin, où logeoient le Duc fon héritier 
& la Ducheffe Hortenfe; qu'il y vit une 
grande armoire de marquetterie, fort pro- 
ronde , qui tenoit du haut iufqu'en bas 
tout le fond d'un cabinet* Les clez en 
avoient été perdues depuis long-tems, & 
on avoit négligé d'ouvrir les tiroirs. Mon- 
fieur de Caumàrtin , étonné de cette né- 
gligence, dit à la Duchefle de Mazarin 
âu'on trouveroit peut-être des curiofîtés 
ans cette armoire. On l'ouvrit: elle é- 
toic toute remplie de quadruples, de jec^ 
tons d'or, & de médailles d'or. Madame 
de Mazarin en jetta au peuple des poi- 
gnées par les fenêtres, pendant plus de 
nuit jours. 

L'ABUS, que le Cardinal Mazarin avoîc 
fait de fa puifTance despotique, ne jufti- 
fioit pas le Surintendant; mais l'irrégu- 
larité des procédures faites contre lui, la 
tongueur de fon procès , le tems qui é- 
teint l'envie publique & qui infpire la 
compaiïïon pour les malheureux , enfin 
les follicitations toujours plus vives en 
faveur d'un infortuné , gue les manœu- 
vres pour, le perdre ne lont preflantes ; 
tout cela lui lauva la vie. Le procès ne 
•fut jugé qu'au bout de trois ans en 1664. 
De vingt-deux Juges qui opinèrent, il n'y 
en eut que neuf qui ;Conclurent à la more; 
& les treize autres , parmi lesquels il y 
• Tome IL B en 
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en avoît à qui Gcmr ville avoit fait actet^ 
ter des préfet», opinèrent à un bannifle^^ 
ment perpétueL Le Roi commua la peine 
en une plus dure. Il fut enfermé au châ^ 
teau de Pîgtïerol. Tous les Hiftorien$ 
difent, qu'il y mourut en i(J8o; mais il 
eft confiant, qu'avant fe mort il eut per- 
milîîon de fe retirer- dans une terre de fa 
femrtie. Ceft ce que m^aflÛra , il y a lonç- 
tems, la Comteflfe de -Vaux fa belle-fille^ 
& ce que depuis les Mémoires de Gour- 
ville ont confirmé. 

Le Secrétaire d'Etat Guénégaud, cpà 
vendit fa chai-çe à Colbert, n'en fat pas 
moins pourfiiivi par la Chambre de Jufti' 
ce, qui lui ôta la plus grande p^tic de fa 
fortune. 

Saint-Evremo!^ê>5 attaché auSuria- 
tendant, fut enveloppé dans fa difgrace, 
Colbert, qui cherchoit par tout des preur 
^ves contre celui qu'il vouloit perdre, fit 
faifir des papiers confiés à Madame Du 
Pleflîs - Belliévre ; &dans ces papiers on 
trouva la Lettre manufcrite de Saint-Evre- 
mond fur la Paix des Pirénées. On lut au 
Roi cette plaifanterie , qu'on fit paffer 
pour un crime d*Etat. Colbert, qui dé- 
'daignoit de fe venger de Hainaulc homme 
obftur, perfécuta dans Saint -Evremond 
l'ami de Fouquet qu'il haïiToit , & le bel 
cfprit quMl craignoit. Le Roi eut l'extrê- 
me févérîté de punir une raillerie inno- 
cente faite, il y avoit longtems, contre 
le Cardinal Mazarin qu'il ne regrettoit 
pas, & que toute la. cour avoit outragé, 

ca- 
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è%\offmïé & f^rokrk Hnpuoémenc pendant 
pla^ufs années* P^ ïï^nh^ écr'm faits con^ 
tre ce Mimâre^ te Bsoia^ mordant f^ Id 
ftul P0CÛ» & le fm. après fa mcn^c. 

Saint-Evrpmoko , retiré en An- 
(lecef re , vécut chez unie natioq libre ^ 
philofepbe. Le Mariais de ^ireinoQC^ 
108 ajni , se difok autrefois à Locbdres ^ 
qu'il y avoit une autre cattfe de fa dilgra- 
ce^ &<iue Saint-Ëvremofid n'avoit jatnaid 
yoiilu s'en expliquer. 

Ls nouveau Miniilre dés Finances ^ 
fo^$ le ÛBople titre de Contrôleur- Gén^^ 
rai, juftifia la févérité de fes pourfuites ^ 
ca rétabUflànt Tordre que fes prédécef- 
kms soient tzoublé, & en travaillanci 
faoa relâcbe à la grandetir de TËtat. 

La Cour deviac le eejnre des plaifira 
& le modèle des autres cours. Le Roi fe 
piq^ de donoier des féceç, qui fiflent ou-» 
blier celle de Vaux. Il fembloit, (|ae la 
D^re pvk plaiûr alors à produire eu 
France ks jpius grands hommes dans toutf 
les arts, & ^ raffembler à la Cour ce 

3u'jl y avoit jamais eO de plus beau & 
e mieux fait en bomnïcs & en femmes* 
Le Roi TeiBportoit fur tous fes cour- 
tiiàns^ par }a richeHe de ùl taille (l par 
ia beauté majcftueufe de fes traits. Le fou 
de ià v^ix , noble & touchant , gagnoit 
fes cœurs qu'witimïdoit fa préfence. Il a- 
voit une déinarche, qijii ne pouvoit con-^ 
venir qu'à lui ^ à fon rang, & qui eût 
été ridicule en tout airtré. L'çmbarras5 
qu'il ij^vrpQoit à ce^ jqui lai parloient , 
B 2 ■ flat- 
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flattoît en fecret la complaîfance avec la- 

Ïuelle il fentoit fa fupériorîté. Ce vieil 
)fficier5 qui fe croubloit, oui béguéioic 
en lui demandant une grâce, & qui ne pou- 
vant achever fon difcours, lui dît: ,, Si- 
3, re , que votre Majefté daigne croire , 
33 que je nç tremble pas ainfi devant vos 
33 ennemis " : n*eut pas de peine à obte- 
nir ce qu'il demandoic. 

Le goût de la fociété n'avoît pas en- 
cor reçu toute fa perfeûion à la Cour. La 
Reine Mère, Anne d'Autriche, commen- 
çoit à aimer la retraite. La Reine régnan- 
te favoit à peine le François 3 & la bonté 
faifoit fon leul mérite. La Princefle d'An- 
gleterre 3 belle -fœur du Roi 3 apporta à 
la cour les agrémens d'une converfation 
douce & animée 3 foûtenuë bientôt par la 
leûure des bons ouvrages & par un goût 
fur & délicat. Elle fe perfeâionna dans 
la connoiffance de la langue, qu'elle écri- 
voit mal encfor au tems de fon mariage. 
Elle infpira une émulation d'efprit nou- 
velle , & introduifit à la cour une poli- 
teffe & des grâces, dont à peine le refte 
de l'Eufope avoit l'idée. Madame avoit 
tout l'efprit de Charles Second fon frè- 
re , embelli par les charmes de Ion fexe , 
par le don fie par le défir de plaire. La 
Cour de Louis XIV refpiroît une galante- 
rie pleine de décence. Celle qui regnoit à 
la Cour de Charles Second, étoit plus har- 
die; fie tropde.groffiéreté en désnonoroit 
les plaifirs. 

. Il y ei|t d'abord entre Madame fit le 

Roi 
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Roi beaucoup de ces coquetteries d'elprit 
& de cette intelligence fecrette 5 qui fe 
remarquèrent dans de petites fêtes fou- 
vent répétées. Le Roi lui envoïoit des 
Vers; elle y répondoit. Il arriva que le 
même homme fut à la fois le confident 
du Roi & de Madame dans ce commer- 
ce ingénieux. Cétoit le Marquis de Dan- 
Î;eau. Le Roi le chargeoit d'écrire pour 
ui; & la Princefle l'engageoit à répon- 
dre au Roi. Il les fervit ainfi tous deux^ 
fans laifler foupçonner à l'un , qu'il fût 
emploîé par l'autre ; & ce fut une des 
<:aufes de fa fortune. 

Cette intelligence jetta des alarmes 
dans la famille roiale. Le Roi réduifit Té- 
clat de ce commerce à un fonds d'eftime 
& d'amitié, qui ne s'altéra jamais. Lorf- 
que Madame fit depuis travailler Racine 
& Corneille à la Tragédie de Bérénice, el- 
le avoit en vue non feulement la rupture 
du Roi avec la Connétable Colonne, mais 
le frein qu'elle-même avoit mis à fon pro- 
pre penchant^ de peur qu'il ne devint 
dangereux. Louis XIV eft aflez défigné 
dans ces deux vers de la Bérénice de Ra- 
cine: 

Qu*en quelque obfcurité , que le ciel l*eût fait 

naitre ^ 
Le monde en le venant eût reconnu fon maître. 

Ces amufemens firent place à la paf- 
fion plus férieufe & plus fuivie, qu'il eut 
pour Mademoifelle de la Valiére , fille 
^ B 3 d'hoû- 
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ïllîofitieat d€f Madame. 11 gpfttsi avec ^éf- 
fe le bpnbaur raîe d'être aitfié iadique*r 
tnent pour lui- même. Elle fut deux ans 
Tobjet caché de tous les amufemens i^- 
lans, & de toutes les fêtes que le Rdfi 
donnoit: Un jeune valet de cnambre do 
Roi , nommé Belloc , compofâ plufieurs 
técits qu'on méloit à des danfes . ttntùc 
chez la Reine, tantôt cheî: Madame^ iSç 
ites récits exprimoient avec miftére le fe- 
cret de leurs cœurs, qui ceffa biettôt d*ê^ ^ 
çre un (fecret. 

Tous les divertiflfemens publics, que 
le Roi donnoit, étoient autant d'homma- 
ges à fa maîtreflfe. On fit en i562 un 
Carroufel , non pas dans la Place Rofalc 
(comme le dit l'hiftoire de la Hode ou la 
Motte fpus le nom de la Martiniére: cet- 
te place îî'y eft pas propre; 3 mais vis-à- 
vis les Tuileries, dans une vafte encein- 
te, qui en a retenu le nom de la Place du 
Carroufel. 11 y eut cinq quadrilles. Le 
Roi étoit à la tête des Romains ; fon frè- 
re, des Perfans; le Prince de Condé, des 
Turcs; le Ducd'Enguien fon iSls, des In* 
diens; le Duc de Guife^ des Américains. 
Ce 'Duc de-Guifc étoit petit -fils du Bala- 
fré. II s'étoit rendu célèbre dans le mon- 
de , par Taudace inalheureufe avec laquel- 
le il avoit entrepris de fe rendre maître 
deNaples. Sa prifon , fes duels, fes amours 
romanesques, fes profufions, fes avantu- 
fc$, lé rendoicntfmgulier en tout. Il fem- 
blpic être d'un autre fiécle. Oti difeit dt 
lui I en le voi'ant courir avec le graad 

Con- 
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Condé: looilà l^ béros de l*biJloire & de la 
fable. 

La Reine Mère, la Reine Régnante, la 
Reine d'Angleterre veuve de Charles II, 
oubliant alors fes roalheurs, étoient fous 
un dais à ce ibeâacle. Le Corme de Saule, 
fils du Duc oe Le^igujéres, remporta le 

EriXj & le reçue des mains de la Reine 
1ère. Ces fèces ranimèrent plus gue ja- 
Hiais le goût de^ devifes & des emblèmes , 
que les tournois avoient mis autrefois 
à la mode > & qui avoient fubfîfté après 
eux. 

. Um Antiquaire, nommé d'Ouvrier, î- 
magina alors pour Louis XIV , l'emblémtî 
d'un Soleil dardant fes r^ïons fur un glo- 
be avec ces mots, nec pluribus impar. L'i- 
dée étoit un peu imitée d'une devife efpa- 
gnole, faite pour Philippe Second, &pius 
convenable à ce Roi qui poffédoit la plus 
belle, partie du nouveau monde & tant 
d'Etats dans l'ancien , qu'à un jeune Roi 
de France qui ne donnqit en cor que des 
elpérances. Cette 4evifc eut un fuccès 
prodigieux. Les armoiries du Roi , les 
meubles de la couronne, les tapifferies^^ 
les fculptures, en ftirent ornéeç. Le Roi 
•ne la porta jamais dans fes carroufels. Oi^ 
^ reproché injuftement à Louis XIV Iç 
fafte de cette devife , comme s'il Tavoit 
choifie lui-même; & elle a été peut-êtr^ 
plus juftement critiquée pour le fond. Le 
•corps ne repréfente pas ce que la légende 
'^ttfie; & cette légende n'a pas un.fens 
.;i^ clair & aifez déterminé. Ce qu'on 
B 4 peut 
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peut expliquer de plufieurs manières, ne 
mérite d'être expliqué d'aucune. Les de-, 
vifes, ce refte de l'ancienne chevalerie, 

})euvent convenir à des féccs, & ont de 
'agrément 5 quand les allufions font juftes , 
nouvelles & piquantes. U vaut mieux 
n'en point avoir , que d'en foufFrir de 
mauvaifes & de baffes , comme celle de 
Louis Douze; c'étoit un porc -épie avec 
ces. paroles: qui s'y frotte , s'y pique. Les 
deviies font par rapport aux mfcriptions, 
ce que font des malcarades en comparai- 
fon des cérémonies auguftes. 

La fête de Verfailles en 1664 furpaffa 
celle du carroufel, par fa fingularité, par 
fa magnificence , & par les plaifirs de Tef- 
pric, qui fe mêlant alafplendeur de ces 
divertiffemens , y ajoûtoient un goût & 
des grâces dont aucune fête n'avoit en- 
cor été embellie. Verfailles commençoit 
à être un féjour délicieux, fans approcher 
de la grandeur dont il fut depuis. 

L E cinq Mai , le Roi y vint avec une 
cour compofée de fix-cent peribnnes , gui 
furent dérraiées avec leur fuite, auffi bien 
qoe tous ceux qui fervirent aux apprêts de 
ces enchantemens. Il ne manqua jamais à 
ces fêtes, que des monumens conftruits 
exprès pour les donner, tel^u'en élevè- 
rent les Grecs & les Romains. Mais la 
promtitude, avec laquelle on conftruifit 
des Théâtres, des Amphithéâtres, des 
Portiques, ornés avec autant de magnifi- 
cence que de goût, étoit une merveille 

. qui 
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wâ ajoûtoic à l'illufion, & qui diverfifiée 
depuis en mille manières 5 augmentoit.enr 
cor le charme de ces fpeûacles. 

Il y eut.d'abord une efpece de Carrou- 
fel. Ceux gui dévoient courir, parurent 
Je premier ]our comme dans une revue; 
"ils étoient précédés de hérauts -d'armes, 
de pages, d'écuiers, qui portoient leurs 
devifes & leurs boucliers; & fur ces bou- 
cliers étoient écrits en lettres d'or des 
vers compofés par Périgni & par Benfera- 
de. Ce dernier furtout avoit un talent fin- 
gulier i^our ces pièces galantes, dans les* 

Îuelles il faifoit toujours des allufions dé- 
icates & piquantes, aux caraûéres des 
perfonnes , aux perfonnages de Tàntiquité 
ou de la fable qu'on repréfentoit, & aux 
paiSons (]ui animoient la coun Le Roi re- 
préfentoit Roger : tous les diamans de la • 
couronne brilloient fur fon habit & fur le 
cheval qu'il montoit. Les Reines & trois- 
cent Dames, fous des arcs de triomphe, 
voïoient cette entrée. 

Le Roi, parmi tous les regards attachés 
fur lui , ne (Uftinguoit que ceux de Made- 
moifelle de la Valiére. La fête étoit pour 
elle feule; elle en jouiffoit, confondue 
dans la foule. 

La cavalcade étoit fuivie d'un char doré 
de dix-huit pieds de haut, de quinze de 
large, de vingt-quatre de long, repréfenr 
tant le chan du foleil. Les» quatre âges 
d'or, d'argent, d'airain & de fer, les figr 
Ms céleftes, les.faifons., les heures, fui- 
B j voient 
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i^iém à pied ce tlm* Toiic écoic cùfsiGhé^ 
TîPè. De» bergers portoienc les pièces de 
la barrière^ qu'on ajuftoit au fon des trônai 
petces, auxc^lles fuocédoient par inter- 
valles les cnufettes & les voilons. Quel-- 
Sues perfonnages qui fuivoient le char 
•Apollon 5 vinrent d'abord réciter aux 
Reines, des vers convenables au lieu, au 
tems & aux perfpnnes. Les^courfes finies , 
fie la nuit vrauë, quatre -mille gros âam* 
beaux éclairèrent refpace , oh fe donnoient 
les fôtes. Des tablœ y furent fervies par 
deux-cent perfonnages, qui repréfentoient 
lesSaifons, les Faunes, les Sylvains, le^ 
Dryades, avec des Pafteurs, des Vendant 
geurs, des MoiQbnneurs. Pan & Diane 
avançoient fur une montagne mouvante, 
& en defcendirent pour faire pofer fur les 
tables ce que les campagnes Se les forêts 
broduifent de plus délicieux. Derrière 
les tables en demi cercle , s'éleva tout d'un 
coup un théâtre chargé de concertant 
Les arcades, qui entouroient latrie & le 
théâtre , étoient ornées de cinq-cent giran- 
doles vertes & argent, qui portoient des 
bougies; & une baluftrade dorée fermoit 
fcette vafte enceinte. 

Ces fêtes , fi fupérieures à celles qu'on 
invente dans les Romans, durèrent fept 
jours. Le Roi remporta quatre fois le prix 
ides jeux, & laiilk difputer enfuite aux au* 
très chevaliers , les prix qu'il avoit gagnés , 
^ qu'il leur abandonnoit. 

- La Comédie de la Princ^ffe d'Elide^ 

- quoi- 
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qtoimfëlte ne fm pas une des lâeHIèui. 
jes de MoiJére^ fiic ua des plas a^'éaUes 
jMDemens de ces jeux, par uns infinie 
^allégories fines for les mœurs da tems^ 
& par des à-prppos <]ui font ragrément 
àe ces laces 5 ituus qui fonc perdus poor k 
poftéricé^ On écoit encor très^emété à la 
icour de rAftmIogic Judiciaire. Plufleun 
Princes pedfbietc par «tie fuperftitJon or^ 
{[ueilleufe, que la natare les- diftineuok 
jusqu'à écrire leur deftitiée dans les altres; 
Le Dac de Savoie Viûor Amadée, pcre 
ÛB la Ducheflfo de Bourgc^e, eut un A4 
ftrologue aupnès de lui, même après fon 
abdication. Molière ofa attaquer cette il4 
ïufion dans fon ouvrage. 

On y voit auflîunfou de cour. Ce« 
miférables étoient encor fort à ia mode* 
C'étoit un refte de barbarie , qui a duré 

Îlus long-tems en Allemagne qu'ailleurs; 
,e befoin des amufemens, l'impuiffance 
ée s'en procurer d'agrésibles & d'honnêtes 
dans les tems d'ignorance & de mauvais 
goût, avoientfait imaginer ce trille plai- 
lir, qui dégrade l'efprit Iniroain. Le fou , 
qui etoit alors auprès de Louis XIV, a- 
voit appartenu au Prince de Condé. Il 
rf*appelloit l'Angeli. Le Comte de Qram- 
mont difoit , ()ue de tous les fous qui a- 
voient fuivi Mônfieur le Prince, il n'y a- 
voit que TAngeli qui eût fait fortune. Ce 
bouffon ne manquoit pas d'efprit. C'efl: * 
îvi qui. dit, qu'd n'olloit pas au fermon , 
fUTce gu'û n'ûimoit pas le brailler ^ ^ qu*il 
f^'fntendoitpas léraijonnet. 

La 
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La farce du mariage forci fut ai^ jouédk 
à cette fête. Mais ce qu'il y eut de véri- 
tablemeoc admirable, ce fut la première 
repréfentation des crois premiers aâes du 
Tartuffe. Le Roi voulut voir ce chef- 
d'œuvre, avant même qu'il fût achevé. Il 
le protégea depuis contre les faux dévots^ 
qui voumrent intérefler la terre & le ciel 
pour le fupprimer; & il fubfiftera, corn* 
jne on l'a déjà dit ailleurs , tant qu'il y 
aura en France du goût & des hypocrites», 
La plupart de ces folemnités brillantes 
ne font fouvent que pour les yeux & \c% 
oreilles. Ce qui n'eft que pompe & mag- 
nificence paiTe en un jour; mais quand des 
chef-d'œuvres de l'art , comme le Tar- 
tuffe, font l'ornement de ces fêtes , elles 
laiflTent après elles une étemelle mémoire.- 
On fe fouvient encor de plufleurs traits 
de ces allégories de Benferade , qui or- 
noient les ballets de ce tems-là. Je ne ci* 
terai que ces vers pour le Roi repréfentantt 
le Soleil. 

. Je doute qu*(m le prenne avec vous fur le ton 

De Dapbné ni de Pbaiton. 
Lui trop ambitieux 9 elle trop inhumaine: 
Il n'eji point làde piège ^oàvouspuiffiez donner i 

Le moîen de s'imaginer , 
Qu'une femme vous fuîe^ £f qu'un homme vous 



^méne ? 
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ne déroboieoc rieo aux travaux aflidus du 
Monarque. Sans ces travaux, il n'auroit 
lu que tenir une cour : il n'auroic pas flk 
régner ; & fi les plaifirs magnifiaues de cet- 
te cour avoient infulcé à la mifere du peu- 
ple, ils n'euflfent été qu*odieux. Mais le 
même homme qui avoit donné ces fêtes ^ 
avoit donné du pain au peuple dans la 
difette de 1662; il avoit fait venir des 
grains, que les riches achetèrent à vit 
prix, & dont il fit des dons aux pauvres 
familles à la porte du Louvre : il avoit re« 
mis au peuple trois -millions de tailles: 
nulle partie de Tadminidration intérieure 
n'étoît négligée; fon gouvernement étoit 
refpefté au dehors. Le Roi d'Efpagne o^ 
bligé de lui céder lapréféance, le Pape 
forcé de lui faire fatisfeûion , Dunkerque 
ajouté à la France par un marché glorieux 
à Tacquéreur & honteux pour le vendeur; 
enfin toutes fes démarcnes depuis qu'il 
tenoit les rênes, avoient été ou nobles ou 
utiles : il étoit beau après cela de donner 
des fêtes. 

Le Légat à latere^ Chigî, neveu du Pa- 
pe Alexandre VII, venant au milieu de 
toutes les réjouifl&nces de Verfailles faire 
fatisfadion au Roi de l'attentat des gardes 
4ii Pape, étala àla cour un fpectac le nou- 
veau. Ces grandes cérémonies font des fêtes 
pour le public. Les honneurs qu'on lui 
fit, rendoient la fatisfaftion plus éclatante. 
Il reçut fous un dais les refpefts des Cours 
Supérieures, du Corps de Ville, du Cler- 
gé. 
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gé. Il entra ^m Paris au hmk da eaâo6^ 
iïam le grand Coadé à & droite & le fil$ 
4c ce Prince à â gaoche^ & vint daos cet 
appareil s'humilier, lui, Rome & le Paj>e, 
devant un Rot qui n'avoit.paâ encor tir4 
Fépée. Il dtoa avecieRjoi ajH'èsFaudience } 
^ on ne fut occupé .que de le tM^iîjer ave^ç 
iDiagnificence , & de lui procurer 4ss f^- 
ftrè- On traita depuis le Doge ^ Gènes 
avec moins d'bocini^rs, mais avec .ce mé- 
ate empreflemenc de plaire , <{ue le Roi 
^cilia toujours avecfes démarches al- 
tiéres. 

Tout cela doïwaoit à laCoiwr de Loui$ 
Kl V 5 un air de grandepr qui éclipfoit tou- 
tes les autres cours de TEurope. Il voy- 
loit cjlie cet éclat, attaché à è perfonne^ 
rejaillît fur tout ce qui Tenvironnoit ; 
que tous les Grands fui&at fciOBKtf es , & 
qu'aucun ne fût puiffant, à corwnenoef 
^r fon frère & par Moiàkur Je Prince^ 
C*eft dans cette vue , qu'il jugea en fa- 
veur des Pairs leur ancienne querelle avec 
les Préfidens du Parlement. Ceux-ci pré- 
icndoient devoir opiner avant les Pairs, 
& s'étoient mis en poiTeflion de ce ckoit* 
Il régla dans un Confeil extraicwdinaire , 
que les Pairs apineroieat mJioa Hcs de juf- 
tice, en préfence du Roi , avaat les Pré- 
fidens, comme s'ils ne dévoient cette pré* 
rogative qu'à fa préfence ; & 11 laiffa fub- 
îifter l'ancien ufage dans les aifeiÇiblées 
qui^ne font pas des lits de juftiee. 

Pour diftinguer fes priacipftux court!- 

fans. 
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Àqs» il avoic invcûté des Gaiu|ues bleuSs^ 
brodées d'or & d'argeoc La permiffion 
de les porter étoie une grande gnce pont 
des hommes que k vsnlDé oséne. On ie^ 
éemandoit preiqae comme le colier de 
l'Ordre. Oo peut remarooer» {mifcfo'il eft 
^îci queftkm de pecits détails, qu'on poiw 
tcàt alors des calaqiies par-deflus un juaxe* 
poioc oroé de rubans; & fur cette calàque 
pafToit un baudrier, auquel peodok répée. 
On avoic une elpéce àe rabet k dentelles 5 
6l un chapeau orné de deux r»gs de plu* 
ffies. Cette mode y qai dura jiSau'à l'an* 
née 1684, devint celle de toute rfeurope^ 
excepté de TECpagne & de la PoIo|^ 
On le pîqaoit déjà d'inriter preique pas- 
tout la Coui de Louis XIV. 

Il établit dans fa maifon un Ordre qdi 
dure encore ; régla les rangs & les fonc* 
tions ; créa des charges nouvelles auprès 
de fa perfonne, comme celle de Gran4- 
Mattre de fa Garderobe. Il rétablit les ta- 
bles inftituées par François Premier , & 
les augmenta. 11 y en eut douze pour leg 
OfBciers commenlaux, fervies axec autant: 
de propreté & de profufion que celles de 
beaucoup de Souverains : il vouloit que 
les étrangers y fuffent tous invités : cette 
{attention dura pendant tout fon règne. Il 
en eut une autpe plus recherchée & pliK 
|x>Iie encore. Lorfqu'il eut fait bfttir tes 
«avillons de Marli en 1679 , toutes les 
fctames tr6uvoient dans leur appartement 
tme toile«:c complette ; rien de ce qui 
appartient à ^n luse cmnmode n'écoit «ou- 
bliés 
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blié: quiconque étoitdu voïage, pouvoit 
donner des repas dans fon appartement: 
on y étoit fervi avec la même délicateflTe 
que le maître. Ces petites chofes n'ac- 
quièrent du prix^ que quand elles font foûte- 
nuës par les grandes. Dans tout ce qu'il 
faifoit, on voi'oit de la fplendeur & delà 
générofité. Il faifoit.préfent de deux-cent- 
miUe francs aux filles de fes Miniftres à 
leur mariage. 

, Ce qui lui donna dans l'Europe le plus 

d'éclat, ce fut une libéralité qui n'avoic 

point d'exemple. L'idée lui en vint d'un 

difcours du Duc de Saint- Aignao , qui lui 

conta que le Cardinal de Richelieu avoic 

envoie des çréfens à quelgues Savans é- 

fait ioa, éloge. Le 

L fût loué; .mais fur 

1 recommeuda k fes 

Colbert^ de choifir 

s & d'Etrangers di- 

rature y {^moqufils il 

donneroit des marques de fa générofité. 

Lionne aïant écrie dans les paTs étran-» 

Î;ers , & s'étant fait inftruire; sautant qu'on 
e peut dans cette matière fi délic^c, pii 
il s'agit de doimer des préférenc;ies: aux 
contemporains, on fit d'abord une lifte de 
foixante perfonnes : les uns eurent des 

}>réfens ^ les autres des penfions , felpn 
cur rang, leurs befoins , &. leur mérite. 
Le Bibliothécaire du Vatican, Allati, le 
Comte Graziani vSécretaire d'Etat du Duc 
de Modéne,le célèbre Viviani Mathémati- 
cien du Grand-Duc de Florence, VoIîîib 

l'Hifto- 
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î'Hiftoriographe des Provinces-Unies, Til-* 
luftre Mathématicien Huygens, un Réfî- 
dent Hollandois en Suéde ; enfin jufqu'à 
des Profeffeurs d'Altorf & de Helmftadt ^ 
villes prefque inconnues des François, fu- 
fent étonnés de recevoir des lettres dé 
Monfieur Colbert , par lefauelles il leut 
mandoit , que fi le Roi n'etoit pas leut 
Souverain i il les prioit d'agréer qu'il fût 
leur bienfaiteur. Les expreflîons de cesi 
lettres étoient mefiirées lur la dignité des 
perfonnes ; & toutes étoient accprapa-» 
gnées; ou de gratifications confidérâbles, 
ou de penfions. 

Parmi les François, on fut diftinguer 
Racine, Quinault, Fléchier depuis Evêquef 
de Kîmès, encor fort jeunes : ils eurent 
des préfens. Il efl vrai que Chapelain & 
Cotm ewent des penfions ; mais c'étoic 
principalement Chanelain que le Miniftre 
Colbert avoit coniulté. Ces deux hom- 
mes, d'ailleurs fi décriés pour la poëfie, 
û'étoient pas fans mérite. Chapelain avoit 
une littérature immeafe; & ce qui peut 
furprendre , c'eft qu'il avoit du goût , & 
qu'il étoit un des Critiques d^ plus éclai- 
rés. Il y a une xiiftance immenœ de tout 
cela au génie. La fcience & l'ei^rit con* 
duiïent un artifte, mais ne le forment ea 
aucun genre. Perfomie en France n'eue 

!)lus de réputation de fon tems, que Ron-* 
àrd & Chapelain. C'eft qu'on étoit bar-» 
bare dans le tems de Ronfard, & qu'à pei- 
ne on fortôit de la barbarie dansi celui de 
Chapelain. C(^tar> le compag&OQ d'étu- 
Tome IL C 4e 
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de dç Balfac & de Voiture , appelle Quh 

pelain le premier des PoiHes Héroïque^ 

BoiLEAU n'eue ppjat de part à ce$ li- 
Ijéralitési il a'avoit enqor foit que des fa- 
tires ; & Ton fait que ces fetires attaquoient 
les mêmes Savaas Que le Miniftpe ayoiti 
confultés. Le Roi le diftingua quelque» 
années après , fans confuker perfonne^ 

Les préfens, faits dans les palsétran'- 

fers, furent û qonfidérables, que Viviaot 
t bâtir à Florence une maifon , des libét 
lalicés de Louis XIV. U mt en lettres d'«r 

5Ur le frontifpice, edes à J)e^ data; alla» 
ion au furnom de Dieu - Donné , dont I» 
voix publique avoit nommé ce Prince à 
fa naiffance. 

On fe figure aifément l'effet qu'eut dans 
l'Europe cette ma^ific^ce extracmlinai-i 
te; & û 00 confidére tout ce que le Roi 
fit bientôt après de mémorable, l^jeCpi^ts 
les plus févéres &. tes plus difficîleç^ rcjoi^ 
vent fouffrif les éloges iiiimQdéFést,qu>'c^ 
lui prodi^a. Les Fraiiçais ne fi^rentp^ 
les feuls qui le louépecHu i 0n p?|9^q^ 
douze panégyriques de Louis ;XiVrW<|^ 
verfes villes d'Italie; & ie Marquïs^Z^u^ 
pieri les lui envola reliés arop dés 0il^a^ 
mes d'or. . , vj 

Il contHiua coâjours à répandre fe^bign* 
feitj fur les Lettres & fur les Arts^ Des 
gratlfica^ons particulières d'environ qua- 
tre-mille louis -d'or à Racine, la fortune 
de Pcfpréaux , celle de Quinault , fur tout 
celle de LuUi & de tous les Artiftes oui 
lui coofus^qnt leurs (ra^au^c^ en font des 

preu^ 
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preuves. 11 donna même lâille louis à 
JBenferade, pour faire graver les tailles 
douces de fes MécamoriMiofes d'Ovide en 
rondeau^: libéralité mal appliquée ^ qui 
prouve feulement la générofité du Souve- 
rain. 11 récompenfoit dans Benferade, lé 
petit mérite qu'il avoit eu dans fes bal«* 
lets. 

O N ne voit paà après cela., fur que! 
iFondement quelques Ecrivains ont repro** 
ché Tavarice à ce Monarque. Un Priftce^ 
qui a des domaines abfolument féparés de^ 
revenus de l'Etat, peut être avare Corn* 
me un particulier ; mais un Roi ^e Fran- 
ce, qui n'eft réellement que le difpenfa- 
teur de l'argent de fes lujets , ne peuÉ 
^ïjetjëiëWG mài(i€4€dé vîcSe/ L'atten- 
n^^'S: 1^ 4'ôlèôcê de récompenlei* peu-^ 
^irtjpwî^tftenq^r i mais c^éft cer ^én nd 
aiSé^ôô^heV * Eouîs XlV. ' ^ . ' 
^'^&A^Vletem^ "xtième qu'il xî0mtntùçoit 
iPéSb<ifS^^âë^ièé-ti\efï$ par tant dd bien* 
l^tàQ:' Fuiâg0 que 1^ Comte de Biiffl fit 
'cP^Wffltt, %t pîgô^èufement pobî: On 
Wî^à^à BaiftîlW en-iôé^. Les Arto«r*'de« 
GéSbft**!^ te çfrétexte de fa prffdO; La 
"i^^Me CdiMÏà^ étoit ceéteChànfon, ou le 
Roi étoit trop compromis, & dbht'oiire-* 
Tt^jjVélte alors Icf fouvenfr, pour pcrdrcJ 
TOffi tf <)ai ew riflipucc^t. 

T Oui DéôâatUf tji bevreUt, 
De hifer ce bec amoureux ^ 
. i^i d^une oreilk à^ l^amre mf 

C i Se» 
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Ses ouvrages n'étoient pas affez bons^ 

Îour compenlèr le mal qu'ils lui firent. 
l parloit purement fa langue ; il avoit du 
mérite, mais plus d'amour -propre enco- 
re ; & il ne fç fervit guères de ce mérite 5 
que pour fe faire des ennemis. Louis XIV 
auroit agi généreufement , s'il lui avoit 

{)ardonne : il vengea fon injure perfonel- 
e, en paroiflant céder au cri public. Ce- 
pendant le Comte de Bufli fut relâché aa 
bout de dix -huit mois; mais il fut dans 
la difgrace tout le relie de fa vie , prote^ 
fiant envain à Louis XIV une tendrèfle, 
que ni le Roi, ni perfonne ne croioit fin- 
cére. 



CHAPITRE VINGT -CINQUIEME. 

Suite des particularités ^ anecdotes. 

A la gloire , auK plaifirs , k la grandeur, 
à la galanteriç, qui occupoient les 
Îremiéres années de ce gouvernement i 
,ouis XIV voulut joindre les douceurs 
de l'aimitié; mais il efl diflScile à un Roi, 
de faire des choix heureux. De deux hom- 
mes auxquels il marqua le plus de confian- 
ce , l'un le trahit indignement , l'autre abu- 
fa de fa faveur. Xe premier étoit le 
Marquis de Vardes , Confident du goût 
du Roi pour Madame de la Valiére. Où 
fait que des intrigues de cour le firent 

cher- 
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diercher à perdre Madame de la Valiére, 

2ui par fa place devoit avoir des jaloafes, 
: qui par fon caraftére ne devoit point 
, avoir d'ennemis. On fait qu'il ofa, de 
concert avec le Comte de Guiche & la 
Comtefle de Soiflbns , écrire à la Reine 
régnante une Lettre contrefaite, au nom 
du Roi d'Efpagne fon père. Cette Lettre 
apprenoit à la Reine ce qu'elle devoit igno- 
rer, & ce qui ne pouvoit que troubler la 
paix de la maifon roïale. Il ajouta à cet- 
te perfidie la méchanceté de faire tomber 
les foupçons fur les plus honnêtes gens de 
la cour , le Duc & la Duchefle de Na- 
vailles. Ces deux pwfonnes innocentes 
furent facrifiées au reflentiraent du Monar- 
que trompé. L'atrocité de la conduite de 
yardes fut trop tard connue ; & Vardes , 
tout criminel qu'il étoit , ne fut guères 
plus puni que les innocens qu'il avoit ac- 
cufés, & qui furent obligés de fe défaire 
de leurs di^ges, & de (quitter la cour.^ 
. L'a UTRE Favori étoit le Comte depuis 
DutbdeLaufun , tantôt Rival du Roi dans 
fassjBmoms paflagers , tantôt fon Confi- 
dent, ^ fi connu depuis par ce mariage 
qu'il -voulut faire trop publiquement avec 
Madenaoifelle , & qu'il fit enfuite fecret- 
tement malgré fa parole dpnnée à fou 
maître. 

Le Roi, trompé dans fes choix, dit 
qu'il avoit cherche des amis , & qu'il n'a- 
voit trouvé que des intrigans. Cette con- 
noiflance malheureufe des hommes, qu'on 
acquiert trop tard 3 lui faifoit dire auiTi; 
C 3 tou- 
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toutes lis fois que ji donne une place nmcahf 

t^9 jV fait cent micontens 6f un ingrat. 

Ni )es plaifirs y ni les embelliflemeos 
des maifoûs rofales & de Paris, ni les foins 
de la police da rolfaume, ne difconcinaé'' 
rent pendant la guerre de 1666. 

Le Roi danfa dans les ballets jurqu'ea 
J670. Il avoit alors trente-deux ans. Oq 
joua devant lui à Saine-Germain , la Tra- 
gédie 4e Britannicus ; il fut frappé de ces 
vers; 

fmr méffite premier i pour vertu finguHére^ 
fi excelle à treiner un char dam la carrière. 
4 difpufer des prix indignes dejes mains ^ 
4 fe donner lui-même enfpeQacle aux Romains. 

0ès-lprs il ne danfa plus en public: & 
Je Poète réforma le Monarque. Son u«^ 
nîon avec Madame de la Valiére fubfiftoit 
toujours , malgré les infidélités fréquen- 
tes qu'il lui faifoit. Ces Infidélités lutcoû.- 
toient peu >de fbîns/ Il ne trouvôît gtiè- 
res de -ftrtimes qui Itiî réfiftaflftrié; «^ïfef- 
venoît toûfours 1' celW, qui par la^ yôù-t 
jèevî^ & par laf bonté èé (bn caraétére >-paf 
ufr aWiour vraS &' rtêttë par lë^ ebain^^ 
de Vmmédél Tavoit fubjugué ftft* afït. 
Mais dès Tan i6(î$> , elle s'appereitt ^^ 
Madaftx^<îeMontespafn prenmt de mcen- 
dant; elle combattît avec fa douceirf or- 
dinaire ; eîle ftippo^ta le chagrin d'être 
témoin long^tems du trioitophe de fa ri- 
vale , & ftns presque fe plaindre ; elle 
fe crut encor heureufe dans fa douleur , 

d'être 
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â^étfe cotifld^éef au Roi qu'elle aimoit 
toujours y & 4e le voir fans en être ai^ 
mée. 

ENFIN5 en î&jy elle émbrafla la ref- 
fource des âmes tendrez , au^cquelles il 
feut des fentimens profonds qui les fubju* 

Îpent. Elle crut que Dieu feul pouvoit 
uccéder dans fon cœur à fon amant. Sa 
converfion fut au(9 célèbre que fa ten- 
dreffe. Elle fe fie Carmélite à Paris , & 
peifévéra. Se couvrir d'un cilice, mar- 
cher pieds nuds, jeûner rigoureufement, 
chanter la nuit du choeur dans une langue 
inconnue ; tout cela ne rebuta point la dé- 
jicateffe d'une femme accoutumée à tant 
de gloire 5 de ttiollefle & dé plailirs. Elle 
vécut dans ces auftérités depuis 1675 jus- 
qu'en 17 10, fous le norp de Sœur Louife 
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reflemblante à fon père, &qui époufal^ 
Prince Armand de Conti petit -neveu da 
grand Condé. 

Cependant la Marquife de Monte* 
fpan jouiffoit de fa faveur 9 avec autant 
d'éclat & d'empire que Madame de la Va^ 
liére avoit eu de mpdeftie. 

Tandis oue Madame de la Valiére Sç 
Madame de Montefpan fe difputoient en^ 
cor la première place dans le coeur du 
Roi, toute la cour étoit occupée d'intri^ 
gués d'amour. Louvois même étoit fen^ 
libie. Parmi plufieurs maîtrefles qu'eut 
ce Miniftre , dont le caraûére duir £em- 
bloit fi peu fait pour Tamour , il y eut 
une Madame du Frénoi, femmç d'un de 
les Commis, pour laquelle il eut depuis 
le crédit de faire ériger une charge chez 
la Reine: on la fit Dame du lit: die eut 
Ips gran Jes entrées. Le Roi , en favori- 
sant ainfi jufqu'aux go(h$.de fes Miniftres, 
vouloit juftifier leS'Uôtis» ^ 

C'EST un graod exmnpje du pouvoir 
des çréjugés & 4^ ja» coutume*,. qa*il: fût 
permis à toutes tes. femmes mariées d^a* 
voir des amans, & c^u'il ne le fût pas à la 
petite.-.fiUe de Hann .Quatre, <l'a:voir un 
mari. Madçraoifelle , après avoir rcfufé 
tant de Spuveraias, après avoir eu Tefpé' 
rance d'époule^ Louis; XIV, voulut faire 
h quar^ote-trpis ans la fortune d'un Genr 
tilhommîC. Elle, -obtint là permiflîon d'ér 
poufer Péguilin du nom devCaumont, 
Comte de Laufun , Capitaine d'une des 
deux compagnies des cent gentilshommes 
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ôu bec - de - corbin qui ne fiibfifl;ent plus , 
& pour qui le Roi avoit créé la charge de 
Colonel-Général des dragons. Il y avoit 
cent exemples de Princefles, qui avoient 
époufé des Gentilshommes : les Empe- 
reurs Romains donnoient leurs filles à des 
Sénateurs : les filles des Souverains de l'A- 
fie ^ plus puiffans Se plus defpotiques qu'un 
Roi de France, n'époufent jamais que des 
efclaves de leurs pères. 

Mademoiselle donnoit tous fes 
biens, eftimés vingt -millions, au Comte 
4e Liaufun,- quatre Duchez, la Souverai- 
neté de Domoes, le Comté d'Eu, le Par 
lais d'Orléans qu'on nomme le Luxem- 
bourg. Elle ne fe réfervoit rien , aban- 
donnée toute entière à l'idée flatteufe de 
faire à ce qu'elle aimoit une plus grande 
fortune , qu'aucun Roi n'en a fait à aucun 
fujet. Le contrat étoit dreffé. Laufiin fut 
un jour Duc de Montpenfier. Il ne man- 
quoit plus que la fignature. Tout étoit 
prêt, lorfque le Roi, aflkilli par les rc*- 

Sréfentations des Princes, des Mîniftres, 
es ennemis d'un homme trop heureux , 
retira fa parole & défendit cette alliance. 
U avoit écrit aux! Cours étrangères pour 
annoncer le mariage; il écrivit la ruptu- 
re. On le blâma de. l'avoir permis ; on le 
blâma de l'avoir défendu. II pleura de ren- 
dre Mademoifelle malheureufe. Mais ce 
même Prince, qui s'étoit attendri en lui 
manquant de parole , fit enfermer Laur 
fun, en Novembre 1670 , au château de 
Plgnerol, pour avoir époufé en fecrec la 
C 5 Pîi°« 
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PrîûCefib, quil loi Moitptfmi^ qQêIqU6is 
moisr iopafiaimttc/jâ^épddlëir'jéô public. U 
fût eniermé.MlixiiatttrrfM^ âûtSétes. Il y à 
plttt d'un jQlMtB0>.^!âti^jMpQàit)ud B't 
pjtt (^ce puiilidUtetL beM ji[Ui Tônt^ font 
plas chéris. quciQâ ilst-â'^ti.rotll paê d'uik- 
ge. Leckoteôn^fli^'fl'^î^ft^fe poiût le« 
joîx de TEtac , dent -il èttemni û févë- 
rem«tt£ pair ^odU'^jfif ) mptéiente VEmP 
N'y a-t-ilpsËiimctTès^gtÂhdôj^fférenceeti^ 
ttê déplaire l)foifcSbilwfdmite;iC trahir fon 
SouveraiaR UniKeirdiôft-ii tfrait^r tin hom* 
me plufr duiiejÉcûtrqfie in toi ne^le traite** 

Cbipx qui pnÉ écrîri'^ 'qiâ0 Madame de 
Monte^pàn , ap!fè# avOEÛ* empêché le m^ 
riage ^ imritéd fcotttfm bt ; €oiiit)e 4^ Laufua 
oui éalatcrit en^tepfroi:hefi«^îôleâ&r« exigea 
de Lotri» X I V côtte^ vengeant f om, fait 
bien plus de tan à ce>Monai^qii^. U y au* 
roit eûà Ialcë8tâela|(Vrto!)tev6c7deTllL po^ 
(lU^iimité, à ftânfid* à: ift èoiért Ciuoe 
femme, im braiv9 boiftaie ^ unrAvOrib^ 
privé par lui delà plus graôd^jlî^ôia^l 
n'^uroit fak d'autre faite qœ do^^'ôO»efrc^ 
plaint de Madatoe de:Monte^j;)r. :<^N^S 
pardonne ûes féAeKk)ns:le94toies^de)ri|# 
maniré les arraeiiend. • M^^it n^im f^M 
Vérité veut qiiei htiàs X I V | mmk f^it 
'!■-/■'■ • '. ^ './■ "v -, (dasa 

♦ L'origine de c^e impijtathn , f «'•« trquve 
dans tani' d'HiftoHeHà\' iHenp/du^ SegraWMna, 
C^e|^' un teéuéil péfibém di ^uliqûu cénQ^^Ji- 
tiàni dé Ségrats\ pfê^ ' émoes fiûfifiéer. Il eft 
j^^drciên^féuii€HM;^(fifmf0if^itémMmd$4:ef 
«&a nâ mérite de créawé. 
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dans tout ibd règne aucont aâion de cette 
nature, on ne l'açcufe pas d'une injuftice 
fi cruelle. C'eft bien affez quil ait puni 
avec tant defévérité) un mariage clande>- 
ftiû , une liaifbn innoœnt^ ^ qu'il eût 
inieu:^: f^it d'ignorer. Retirer fa faveur 
étoic tr^s-jufte, La prifon écoit bien 
cruelle. 

C£u:8: qui ont douté de ce mariage fe- 
<rret , n'ont qu'à lire atcencivemept les Mé- 
moires de Mademoifelte. Ces Mémoires 
apprennent ee qu'elle ne die pas. On voit 
que cette même Princellb , qui s'étoit 

Slaint fi amèrement au Roi de la rupture 
e fon mariage, n'pfà fe plaindre de la 
prifon de ibn mari. Elle avoue qu'on la 
Croroit n^riée ; elle ne die point qu'elle ne 
Tétoit pa^: & quand il n'v auroit que ces 
parôte^: p'm peux ni ne dois cbangârpour 
mi :v elles -feeoientidédfives. 

L 'À iJi'O^K ^ fFouquéc fureôt étonnés de 
lte^^cofMii>er dans te mèche priibâ | mab 
AfifuqKiet Hirtout ^ qui dans 'âréloiire & dans 
f$plâflâ)(^avoit'Vtideiloin Péguibn dans 
^fijdtl^eotame un GentimiôTTimè de Pm- 
#{n^fîitis4lE»tunéj le crue 6iuv<^nd ce- 
tài-'^lBitotM qu^t avok été te lavori du 
Rofî; St <prtl avoit eu la permiffiod é'époo- 
' Ibr* la pedte- fille deHèwiiV, avec oous 
ftë^biens & lestitresde lamaifondeMont- 
penOer, , . * 

Après avoir langui dix tm&et} pfîfoo', 
il eo fortit enfin, ftjai^ çp pft fat qsi'aprèç 
que Madame deMonteçpaa,.,€ui; engagé 
Jlademoifellc à donner la Souveraineté de 

Dom^ 
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Dombes & le Comté d'Eu , au Ducidu M^- 
De encor enfant , <jiii les poflëda après la 
mort de cette Erinceffe. Elle ne fit cette 
donation , que dans refpérance que Mon- 
JSeur de Latifiiw.ieibît -reconnu pou^ foa 
épous; elle fe tx(mp3^ iei Roi lui permic 
Xeulement de donner iiCenfiari fecret & in- 
fortooé les terres dé Safet ^ Fargeau & de 
-Thiersv àvéc dîaiitrbt^ revenus confidéra- 
bles que Laufunf^e trouva pas fufSfans. 
Elle nit réduteeià^êtfefeçrettementfafem^ 
me , & à n^en étpé» pas bien- traitée en pu- 
blic* Malhe^eufeéilaicoufi malheureu- 
fe chexelle^^wdïnairq effet des paffions; 
elle mourut en «593* *. . 

PotJR le Comte de Laufan , il pafla en- 
fuite en Angleterre en 1688. Toujours 
deftiné aux avantures extraordinaires, il 
conduifit en France'la Reine époufc de Jac- 
ques Second, & fon fils au berceau. 11 fut 
-ftiit Duc. 11 commanda en Irlande avec 
peu 'de fuccès^ & revint avec plus de ré- 
.putation attachée à fe^ avantures ^ que de 
confidération perfonelte. Nous Tavonsr vu 
mourir fort âgé, & oublié comme il arri- 
ve à tous ceux qui n'ont eô quie^e grands 
événement fans* avoirfait de grandea cho^ 
fes» 

Ce- 

♦ On d imprimé à la fin dèfes Mémoires ^ une 
hiftoire des amours de Mademaifelle iS de Mon- 
fieur de Laujun. Ceji V ouvrage de quelque valet 
de chambre. On y ajoira des vers y dignes d^ 
rbUloire (^ de toutes les inepties qu'on étoit enpof- 
Jejjion d^imprimer en Hollande. 
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Cependant Madame de Momespaa 
étoit toute -puiflante dès le commence- 
meot des intrigues: donc xm vient de par- 
ler, s . 

ÂTHÉNAÏ3 de MctfteoiBr femme da 
Marquis de Montoaptn, fa fœurainéela 
Marquife de TbiaD^» & fa cadette pour 
qui elle obtint TAbbaTe de Fontévraud, é- 
toient les plus Joëlle* femmes de leur tems5 
& toutes trois Joignoi^nt • à cet avantage , 
des agrémens.UQgttl^rs.dafis refprit. Le 
Duc de Vivooneleitf fter^, Maréchal de 
France, écoit aufll am 4es hommes de I^ 
cour, qui avoit le plu^.die*goût & de leûu- 
re. Cétoit lui à qui leRoi.difoit un jour: 
mais à quoi fert de Uni JeiDuc de Vivon- 
ne répondit: ^, laleaurefaicàrefprit^ce 
„ que vos perdrix, foiatàioes^jouôs." Ceft 
qu'il avoit de rerabpnpoiot & de belles 
couleurs» ; / 

Ces quatre perfonnes plaifoient univer- 
fellement par un tour (in^ulier de convpr- 
fation méié de plaifan(eri^,, de naïveté & 
de fineffe,<iu'on appelloitrefpritdesMor- 
temar. ËUes écrivoiçot, toutes avecuse 
légèreté & une grâce p»aniculiére. On voit 
par- là, combien eft ridipule ce conte que 
j'ai entendu encor renouveller, que Mada- 
me de Montespan écoit obligée ae faire é- 
crire fes lettres au Roi par Madame Scar- 
ron; & que c'eft là ce qui en fit fa rivale^ 
& fa rivale hcureufe. - 

Madame Scarron , depuis Madame de 
Maintenon , avoit à la vérité plus de lumiè- 
res acquifes par la leâure ; fa converfation 

étoîç 
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étoit plus douce 5 plus infiBU^tè. H^û 
diBs lettres d*ene, écrites d'une élégance 
qui étonne* Mais Maddme de Montespaa 
n'avoit befoin d'emprunter Teforit de per* 
fonne ; & elle fut Jon^-tems fàvorke ^ a- 
vtnt que Madame deMamtenon lui fèc pré^ 
fentée. 

- Lk triomphe de Madame deMonteêipafl 
éclata au voïa^e que le ftoi fit en Flandre 
en 1670. La rœne des Hollandois fut prë^ 
parée dans ce voi'age^ au milieu des plan 
flrs. Ce fut une fête continuelle , daw 
^appareil le plus pompeux. 

Lb Roi, qui fit tous fes vojuge^ deguct^ 
16 à cheval 3 fit celui-ci pemr la première 
fbis dans un càrofle à glaces. ' Lesi chàffes 
de pofte n'étoîenc point efrëor^nventôeft 
La Reine , Màiém&fdi. helle^fbéMf ^'lê Mar- 
quise de M^neèëpan , étotent^dans*éèéc(afe 
gage fuperbe jfuivi de heaueoiip^#St«*<^ 
: quan*d Madartié dé'Montespàn lifiah fèiJ^ 
le 3, eue avdit ^àtré garde? duéorbS'é^ 
portières dfe fott caroffe. Lé'Dat^frin çtW* 
ta enfefte ave<* Ta cow^ Mddemmftllef a- 
^«€ k fienne i e'étoit avant la fatfile tfvanf- 
tare de fon màrî^ge : elle partageoft éà 
paix tous cea^ triomphes. & sHMoit zvët 
compîaîfeîee foh amant favori t!u Rîw , fc 
Itf tête de ft compagnfe desgardfe^f. Oà 
ftîfoit porter dans les villes ofa V-oû co* 
ehoît , les- plu« ' beaux* meubles tfe te cotr- 
rônne. On trouvoit dans chacmè VHïetm 
fcal masqué ou paré, ou des feux fl^artift- 
ce. 1 Toute Rt mëHbn de guerre àîèeompag- 
lioît le Roi, & toute la maifon de fcrvtce 
^ pré- 
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précédoU ou faH^ijç.-: Les ta^l^les étokm 
tenues comn)^à^§^ify:r CrQnDalïi. . i>ê ccm» 
viûta 4ans -c^itg^Qçjpe.cpuc^s >s villes 
conquife$. ,î^. rpripcipgl^( Ei^W? 4f 
Bruxelles ^i<^..Ç^d*,v^î\oi^ç y^ir cpt^ç 
bagnifiçeqee»: i^ |i|>iJ<?fl[.ipyitQic à ft Or 
ble; il leur faifoit des pr^rens pleine dç 
galanterie^i IToftÇ:]^ 0%i^8|;^s £rQup«^ 
m garniipn. repéraient d®^ :®^wfeîMijQnfj, 
11 enfQÛ;;§;plj^4«W^f«>i§<Win2y5^ceQClQ^ 
d'or Rî^y jpjjf.fiQiib^ralifiéj^ 

Tous ie§^bQn^fiir§5j Wi$ kshçmmge^ 
écoieni: poyr AÏad2ir?)e dp M(^nç^s|>^ilt ei^ 



plui . long tfH9§ ; ta beauté j n^i^i Hii J^om 
w 4 r%^ de jsf^4% mms^m &dHL a^» 
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Une figure encor noble & agréable, que îesl 

années n'avoienc point flétrie. 

Madame alla voir fon frère à Cantor* 
béri , & revint avec*la gloire du fuccès. El" 
3e en jouifibît , lorsqu'une mort fubite & 
douloureufe l'enleva à l'âge de vîngt-(îx 
ans, le 30 Juin 1672. La cour fut dans 
une douleur & dans une conftemation que 
te genre de mort augmentoit. Cette Prîn* 
cellfe s'étoit<îru empoifonnée. L'Ambàfla- 
deur d'Angleterre, Montaigu, en étoit 
«j!»erfuadé ; la Cour n'en doutoit pas ; & 
toute l'Europe le difoit. Un des anciens 
domeftiques de la maifon de fon mari , m'a 
lîommé celui, qui (félon lui} donna le poi- 
»^fon. „ Cet homme, me difoit- il ^ qiîî 
„ n'étoit pas riche , ^e retira immédiate- 
^„ ment après en Normandie, 06 il acheta 
3, une terre dans laquelle il vécut long- 
'^j tems avec opulence. Ce poéfon (ajou- 
j, toit-il} étoit de la poudre de diamaflt 
,, mife au lieu de fucre dans des fraifes. *' 
La cour & la ville penférentqtfe Madattic 
avoit été empoifonnée dans un verre d'eau 
de chicorée, après lequel elle éprouva 
d'horribles douleurs, & biemôt les coir- 
vulfions de la mort. Mais la malignité hu- 
maine & l'amour de l'extraordinaire furent 
les feules raifons de cette perfuafion géné- 
rale. Le verre d'eau ne pouvoit être era- 
poifonnéj puisque Madame de la Faiette 
& une autre perfonne burent le refte fans 
reflentir la plus légère incommodité. La 
poudre de diamant n'eft pas plus un venin, 

que 
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tjue la poudrfe de corail. II y avoit long* 
tems que Madame étoit malade d'un abfcès 
qui fe;formoit dans le foie. Elle étoic très- 
mal -laine , & même avoit accouché d'un 
enfant abfolument pourri. Son ftiarî , trop 
foupçonné dans l'Europe, né fut ni avant 
ni après cet événement accafé d'aucune 
aûion qui eût de la noirceur : & on trouve 
rarement des criminels qui n'ai'ent fait 
qu'un grand crime. Le genre humain fe- 
toit trop ma:lheureux, s'il étoit auflî corn* 
mun de commettre des chofes atroces, que 
de les croire. 

On prétendit , que le Chevalier de Lor- 
raine favori deMônfieur, pour fe venger 
d'un exil & d'une prifon que fa Conduite 
coupable auprès de Madame lui avoit at- 
tiré, s'étoit porté à cette horrible vengean- 
ce. ' On ne fait pas attention , que le Che- 
vaKer de* Lorfaine étoît alors^àRome, & 
qu'il ^ bden^diiaScileà un Cbçvalier de Mal- 
toe de vingt ans, qui eft à Home , d'ache- 
ter à Piris la mort d'une grande Prîncefle. 

'Il ®'eft que -trop' vrai, qu'une foibleffe 
& uneindifcrétion du Vicomte de Turen- 
ne avoient été la première caufedtB toutes 
ces rametirs odieofès , qu'on fe plak encor 
è réveiller, il étoit à foixante ans l'amant 
de Madame de Coetquen & fa dupe, com- 
me ill'avoit été de IWtadamede Longuevil- 
le. II révékà cette Damele fecret de l'E- 
tat, qu'on caclîoit «an frère du Roi. Ma- 
dame de Qjatquen, <jui aimoit te Cheva- 
lier de Lorrainç, leidit à foû amant: celui- 

Tome II D ci 
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ci erfavertit Monfieur. L'intérieur <le h 
maifon de ce Prince fut en proie à tout ce 
jju'ont de plus amer les reproches & les 
jaloufies. Ces troubles éclatèrent avant le 
voi'age de Madame. L'amertuine redoubla 
i Ion retour. Les emportemens de Mon- 
fieur, les querelles de fes favoris avec les 
amis de Madame 9 remplirent la maifon de 
confufion & de doulair. Madame, quel- 
que tems avant fa mort, reprochoit avec 
des plaintes douces & attendriiTantes, à la 
Marquife de Coatquen, les malheurs dont 
elle étoit caufe. Cette Dame , à genoux 
auprès de fon . lit & arrofant fes mains de 
larmes, ne lui répondit que par ces vers 
de Venceslas : . . 
i 

J'allais . . . j'itoîs . . . l'amour a fur moi 
tant d'empire ; 

Je m'égare. Madame , i^ ne puis que vous di^ 
re . . . 

Le Chevalier de Lorraine, auteur de ces 
'<îînenlîons , fut d*abord envoïé par le Roi 
à Pierre - Encife ; le Comte de Marfan de 
la maifon de Lorraine , fit le Marquis de- 
puis Maréchal de Villeroi , furent exilée 
Enfin on regarda comme la fuite coupable 
de. ces démêlés, la mort naturelle de cet- 
te malheuréufe PrincelTe. 

Ce qui confirma le public dans le foup- 
Çon de poifon, c'fcft que vers ce tems oh 
commença à connoître ce crime en Fran- 
ce. On n'avoit point émplofé cette ven- 
geance 
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£eance des lâdhôs dans les horreurs de la 
guerre civi)e. Ce crime, par Une fatali- 
té finguliérd,infe6la la France dansletems 
de la gloire & defe plaifirs qui adouciflbient 
lesmoeurSjainG qu'ilfe gliffadansTancien- 
ne Rome aUx plus beauxjours de la Répu- 
blique. 

Deux îcalietià, dontrun fe ûommoic 
Exili , travaillèrent longtems avec un Apo- 
ticaîre Allemand nommé Glafer, à cher- 
cher ce qu'on appelle la pierre pbilofopba- 
Jfl. Les deux Italiens y perdirent le peu 
qu'ils avoient 5 & voulurent par le crime 
réparer lé toît de leur folie. Ils vendi- 
rent fecrectement des poifons. La Con- 
feflion 5 le plus gi'and rrein de la méchan- 
ceté humaine ^ mais dont on abufe en 
croïant pouvoir faite dés Crimes qu'oii 
<:rQit pouvoir expier; la GonfeAion, dis^ 
Je, ût Cônnoître au Grand -Pénitencier 
de Paris, que quelques perfonnes étoient 
mortes empoiforinéds. il eti donna avis 
au Gouvernement. Les deux Italiens foup- 
çonnés furent mis à la Baftille:' IW des 
àeux y mouroc. Ëxilî y reftà ferls être 
tonvamcu ; & du fond de fa prifoii , il ré- 
pandit dafis Paris cas funeftesfecretà, qui 
coûtèrent la vie au Ueuteûant-Civil d'Au- 
brai & à fa ftrtiîlle^ & qui firent enfin éri- 
ger la Chambre des Poifons;^ qu'on] nom- 
ma la chambre ardenteé 

L*AMotJ& fut la première Ibutôe dd 
ces» horribles avantures. Le Ij^arquis de! 
BrinVilliersj gendre du Lieutenant -Civil 
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d'Aubraî , logea chez lui Sainte -CroiV, 
* Capitaine de fon régiment, d'une trop 
beflle' figure. Sa femme lui en fit crain- 
dre les conféquences. Le mari s'obftina 
à faire demeurer ce jeune homme avec fa 
femme, jeune, belle, & fenfible. Ce qui 
devoit arriver, arriva: ils s'aimèrent. Le 
Lieutenant -Civil , père de la Marquife , 
fut aflez févére& affez imprudent, pour 
îblliciter une lettre de cachet, & pour fai-' 
re envoïer à la Baftille le Capitaine,- qu'il 
ne falloit envoïer qu'à fon régiment. Sain- 
te-Croix fut mis malheureufement dans la 
chambre oii étoit Exili. Cet Italien lui 
apprit à fe venger. On en fait les fuites 
qui font frémir. La Marquife n'attenta 
point à la vie de fon mari , qui avoît eu 
de Tindulnrence pour un amour dont lui- 
même étoit la caufe ; mais la fureur de la 
vengeance la porta à empoifonner fon pa- 
re, fes deux frères & fa fœur. Au milieu 
de tant de crimes , elle avoit de la reli- 
gion : eile alloit fouvent à confefle ; & 
même, lorfqu'on l'arrêta dans Liège, on 
;trouva une confcffion générale écrite de 
fa thain , qui fervit non pas de preuve con- 
tre elle, maii depréfompiion. Il eft faux, 
qu'elle eût effaïé fes poifons dans les hô- 
pitaux, comme le difoit le peuple, & 

com- 

* Vhiftoire de Louis XIV ^ fous le nom de la 
Martiniérey le nomme VAbhé de la Croix. Cetm 
hijlôire ^ faf&ive en tout ^ confond ^les noms, les 
âcaes Éf les événemens. . 
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comme il eft écrit dans les Caufes célèbres , 
ouvrage d'un Avocat fans caufe , & fait 
pour le peuple. Mais il eft vrai qu'elle 
eut, ainu que Sainte -Croix, des liaifons 
fecrettes avec des perfonnes accufées de- 
puis des mêmes crimes. Elle fut brûlée, en 
1679 5 après avoir eu la tête tranchée» 
Mais depuis 1670 , gu'Exili avoit com- 
mencé à faire des poifons jufqu'en 1680 y 
ce crime infefta Paris, On ne peut diflî- 
muler , que Pennautie/ Je Receveur-Gé- 
néral du Clergé , ami de cette femme 5 
fut accufé quelque tems après d'avoir mis 
fes fecrets en ufage; & qu'il lui en coûta 
la moitié de fon bien pour fupprimer les 
preuves. 

La Voifin ,, La Vigoureux, un Prêtre 
nommé le Sage, & d'autres, trafiquèrent 
des fecrets d'Exili, fous prétexte d'amu- 
fer les amCs curieufes & foibles par des 
prédiâions & par des apparitions d'ef- 
prits. On crut le crime plus répandu qu'il 
n'étoic en effet. La Chambre Ardente fut 
établiç h l'arfcnal près de la baftille en 
1680. Les plus grands Seigneurs y furent 
cités : entre autres , deux nièces du Cardi- 
nal Mazarin , la Ducheffe de Bouillon , 
& la Comteffe de Soiflbns mère du Prince 
Eugène. Elles ne furent point décrétées 
de prife de corps, comme le dit l'hiftoi- 
re de Réboulet* Il ne fe trompe pas moins 
en difant , que la Duchefle de Bouillon 
parut devant les Juges avec tant d'amis , 
qu'elle n-avoit rien a craindre, quand mê- 
me elle eût été coupable. Quels amis 
D 3 dans 
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^ans ce tems-Ià euflTent pu fouftraîre quel» 
<}u'un àla Juftice? La Ducheffede fiouil» 
Ion ne fut accufée que d'avoir eu des cu^ 
riofités ridicules; On imputoic des chofes 
plus férieufes à Ja Comteffe de SoiiTons 5 

Îui fe retira à ^uxelles. Le Maréchal de 
.uxembourç &c mis à la baftille, & fu^i* 
• bit un long interrogatoire, après lequel il 
refta encor quatorze mois enprifon. On 
peut juger quelles rumeurs affreufes tou* 
tes ces accufations excitoient dans Paris, 
Le fupplice du. feu j^ dont La Voifin & fes 
complices furent punis, mirent fin aux 
recherches & aux crimes. Cette abomi-? 
nation ne fqt que le partage de quelques 
particuliers , & ne corrompit point les 
mœurs douces de la nation ; mais elle 
laifTa dans les efprits un penchant funefte 
à foupçonner des niorts naturelles , d'a-^ 
voir été violentes. 

Ce qu'on avoit cru de la deftinée mal-? 
heureufe de Madame Henriette d'Angle- 
terre, on le crut enfuite de fa fille Mai 
rie-Louife , qu'on maria en 1679 au Roi 
d'Efpagfie Charles Second. Cette jeune 
Princeflb partit à regret pour Madrid. Ma- 
demoîfelle avoit fouvent dit à Monfieur, 
frère du Roi : ne menez pasfifoufoent votre 
fille à lacour\ elle fera trop malbeureufe ail" 
leurs. Cette jeune Princeffe vouloît épou# 
fer Monfeigneur. ye vous fais Reine d*Efr 
pagne ^ lui dit le Roi, que pourrois-je de 
plus pour ma fille? „ Ah! répondit -elle, 
,, vous pourriez plus pour votre nièce '*• 
Elle fut enlevée au monde en K589 » au 
, - ^ même 
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tnéme âge que fa mère. Il pafTa pour 
confiant , que le Confeil Autrichien de 
Charles Second vouloit fe défaire d'elle, 
parce qu%Ue aimait fon païs , & qu'elle 
pouvait empêcher le Roi fon mari de fe 
déclasser pour les Alliés contre la France. 
On lui envôfa mêtoe de Verfailles de ce 
qu'on croie du contrepoifon, précaution 
très-incertaine, puifque ce qui peut gué- 
rir une efpéce ae mal. peut envenimer 
l'autre, î& qu'il n'y a point d'antidote gé- 
néral. jLe contrepoifon prétendu arriva 
après fa mort. Ceux qui ont lu les Mé- 
moires compilés par le Marcfuis de Dan- 
geau, trouveront que le Roi dit en fou- 
pant : „ la Reine d'Efpagne eft morte em- 
„ poifonnée dans une tourte d'anguille: 
„ la Comteffe de Pernits, les CanSriftes 
„ Zapata & Nina, qui en ont mangé a- 
„ près elle , font mortes du même poi- 
3, fon. 

Après avoir lû cette étrange anecdo- 
te da;ns ces Mémoires manufcrits, qu'on 
die faits avec foin par un courtifan, qui 
n'avoit prefque point quitté Louis XIV 
pendant quarante ans ; je ne laiflai pas d'ê^ 
tre encor en douce : je m'informai à dîanr 
ciens domeftiques du Roi, s'il étoit vrai 
que ce Monarque , toujours retenu dans 
tes difcours, eût jamais prononcé des pa* 
rôles fi imprudentes. Ils m'aflûrérent tous, 

Sue rien n'étoit plus faux. Je demandai à 
es perfonnes confidérables qui arrivoient 
d'Efpagne , s'il étoit vrai que ces trois per- 
fonnes fuflent mortes avec la Reine; elles 
D4 me 
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me dôtinéretit des atteftations., que mu- 
tes trois avoient furvécu longtems à leur 
maîtrefle. Enfin je fus que ces Mémoires 
du Marquis de Dangeau , qu'on regarde 
comme un monument précieux , n'étoienc 
que des nouvelles à la mqin , écrites tous 
les jours par un de fes domeftiques ; & 
je puis répondre qu'on s'enapperçoit aflez 
au ftile, aux inutilités & aux tauffetés donc 
ce recueil eft rempli. Après toutes ces i- 
dées funeftes , ou la mort de Henrifstte 
d'Angleterre nous a conduits, il faut re- 
venir aux événemens de la cour qui fuivi- 
rent fa perte. 

. La Princefle Palatine lui fuccéda un an 
après, & fut mère du Duc d'Orléans, Ré- 
gent du Roïaume. 11 fallut qu'elle renon- 
çât au Calvinifme pour épouier Monfieur; 
mais elle conferva toujours pour fon an- 
cienne religion , un réfpeft fecret qu'il eft 
difficile de fecouer , quand l'enfance l'a 
imprimé dans le cœur. 

L'avanture infortunée d'une fille 
d'honneur de la Reine en 1673 , donna 
lieu à un nouvel établiflement. Ce mal- 
heur eft connu par le fonnet de l'avor- 
ton, dont les vers ont été tant cités: 

Toi que V amour jk par un crimes 
Jit que l'honneur défait par un criniç à fon 
tour,, 
Funefte ouvrage de l'amour , 
De rbonneur Junefle viStime , . Q^r. 

Les dangers, attachés à Tétat de fille dans 

unQ 
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Une cour galante & voluptueufe ; déter- 
minèrent àfubftituer aux douze filles d'hon- 
neur qui cmbelliflbient la cour de la Rei- 
ne , douze Dames du Palais ; & depuis la 
maifon des Reines fut ainfi compofée. Cet 
établiffement rendoit la cour plus nom- 
breufe & plus magnifique , en y fixant les 
roiaris & les parens de ces Dames, ce qui 
augmentoit la fociécé & rép^ndoit plus 
d'opulence. 

La Princeflfe de Bavière , époufe dé 
Monfeigneur, ajouta dans les commence- 
mens, de l'éclat & delà vivacité à cette 
cour. La Marquife de Montefpan attiroit 
toujours r^ttQntion principale : mais enfin 
elle ceflbit de plaire ,- à les emportemens 
altiers de fa douleur ne ramenoient pas 
un cœur qui s'eloignoit. Cependant elle 
tenoit toujours à la cour par une grande 
charge, étant Surintendante de la maifon 
de* la Reine; & au Roi, par fesenfans, 
par l'habitude & par fon alcendant. 

On lui confervoit tout l'extérieur de 
la confidéracion & de l'amitié, qui rie la 
confoloit pas ; & le Roi , affligé de lui 
caufer des chagrins violens & entraîné 
par d'autres goûts, trouvoit déjà dans là 
converfation de Madame de Maintenon , 
une douceur qu'il ne goûtoit plus auprès 
de fon ancienne mattreffe. Il fe fentoit à 
la fois partagé, entre Madame de Mon- 
tefpan qu'il ne ppuvoit quitter , Made-. 
moifelle de Fontange qu'il aimoit, & Ma- 
dame de Maintenon de qui Tcnti-etien de- 
venoit néçcflaire 4 fon ame tourmentée., 
D j Ces 
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Ces trois rivales de ftiveur cenoient toute 
la cour en fufpens. Il parott aiTez hono* 
rable pour Louis XIV, qu'aucune de ces 
intrigues n*influat fur Its affaires, généra* 
les, & que l'amour, qui troubloit lacour, 
n'ait jamais mis le moindre trouble dans 
le gouvernement. Rien ne prouve mieux, 
ce me femble, que Louis XIV avoit une 
ame auffi grande que fenfiUe. 

J E croirois même aue ces intrigues de 
cour , étrangères à 1 Ëtat, ne devroient 

Eoint entrer dans l'biftoire, ii le nom de 
-ouis XIV ne rendoit tout intéreflant ; 
& Il le voile de ces miftéres n'avoit été 
levé par tant d'Hiftoriens , qur pour la 
plupart les ont défigurés. 



CHAPITRE VINGT. SIXIEME. 

Suite des particularités 6? anecdotes. 

MADAME de Fontange devint grofle 
en 1680. On la fit Duchefle. EUe 
ne jouit pas long-tems de fa fortune : elle 
mourut un an après , des fuites de fa cou- 
che; & le fils qu'elle avoit eu du Roi, ne 
furvécut pas à fa mère. 

L A Marquife de Montefpan , n'aVant 
plus de rivale déclarée, n'en poflëda pas 
plus un cœur fatigué d'elle & de fes mur- 
mures. <^uand les hommes ne font plus 
dans leur jeunefle, ils ont prefque tous be^ 

foin 
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foin de -h fociété d'une femme coiïipIai< 
fahte. Le, poids des aflKdresrend funouc 
cçtte coQfofation néceflaixe. La nouvelle 
fàvorice, Madame de Maintenons qaifen- 
toit le pouvoir feçret qu'elle acquérait tous 
les jours^ fe conduifoit avec .cet art, qui 
eft u naturel aux femtbes & qui ne déplaît 
pas aux hommes.. 

Elle écrivoit un jour à Madame de 
Frontena^tfa coufine , en (]ui elle avoic 
une pntiére confiance : ,, je le renvoie 
•, toujours affligé &, jamais désefpéré ".* 
Daos ce :£ems , oii fa faveur croiflbit Se 
oh Madame de Montespan toucboit à ia 
chûce,'Ces deux rivales fe voïoient tous 
les jours, tantôt avec une aigreur fectet* 
fe, tantôt avec une confiance paffagére, 

3ue la néceflîté de fe parler & la laflîtu-» 
e la contraii^te mettoient quelquefois 
dans leurs entretiens. Elles convinrent 
de faire, chacune de leur côté, des Mé- 
moires de tout ce qui fe paffoit à la cour: 
L'ouvrage ne fut pas pouflë fort loin- 
Madame de Montespan fe plaifoit à lire 
quelque chofe de ces Mémoires à fes a-* 
fflSs, dans les dernières années de fa vie/ 
La dévotion, qui fe mêloit à toutes ces 
intrigues fecrettes , affermi (Toit en cor la 
faveur de Madame de Maintenons ficelai* 
gnoit Madame de Montespan. Le Roi fd 
reprocboit fon attachement pour une femn 
me mariée, & fentoit furtout ce forupu^^ 
le, depuis gu'il ne fentoit plus d'amour.. 
Cette lîtuationembaraffante fubfifta jus-^ 
qu'en ïdSj > armée mémorable par h ré4 

vocation 
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vocation de TEdic de Nantes. On voïoit 
alors des fcénes bien différentes : d'un cô- 
té , le désefpoir & la fuite d'une partie de 
la nation; de l'autre, de nouvelles fêtes 
à Verfailles , Trianon & Marli bâtis , la 
nature forcée dans tous ces lieux de dé* 
lices, & des jardins oii l'art étoit épuifé. 
Le mariage du petit-fils du grand Condé , 
& de Mademoifelle de Nantes fille du 
Roi & de Madame de Montespan , fut le 
dernier triomphe de cette maîtreffe, qui 
commençoit à fe retirer de la cour. 

Le Roi maria depuis deux enfans au'il 
avoit eus d'elle , Mademoifelle de Blois 
avec le Duc de Chartres que nous avons 
vu Régent du Roïaume, &Ie Duc du Mai^ 
ne à Louife Bénédifte de Bourbon peti- 
te-fille du grand Condé & fœur de Mon- 
fieur le Duc, Princeffe célèbre par fon ef* 

?)rit & par le goût des arts. Ceux qui ont 
feulement approché du Palais Roïal & de 
Sceaux , favent combien font faux tous 
les bruits populaires , recueillis dans tant 
d'hiftoires concernant ces mariages. Il y a 
plus de vingt volumes , dans lesquels vous 
verrez oue la maifon d'Orléans & la mai- 
fon de Condé s'indignèrent de ces propo- 
rtions; vous lirez que la Princeffe mère 
du Duc de Chartres menaça fon fils ; vous 
lirez même qu'elle le frapa. Les anec- 
dotes de la conftitution rapportent férieu- 
fement , gue le Roi s*étant fervi de l'Ab- 
bé Du Bois Sous - Précepteur du Duc de 
Chartres , pour faire réuffir la négocia- 
tion , cet Abbé n'en vint à bout qu'avec 

peine , 
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peine , & qu'il demanda pour récompèn- 
fe le chapeau de Cardinal. Tout ce qui 
regarde la cour eft écrit ainfi dans beau- 
coup d'hiftoires. 

Avant la célébration du mariage de 
Monfieur le Duc avec Mademoifelle de 
Nantes, le Marquis deSeignelai, à cette 
occafion , donna au Roi une fête digne de 
ce Monarque, dans les jardins de Sceaui 
plantés par le Notre avec autant de goût 
ôue ceux de Verfailles. On y exécuta Ti* 
dylle de la paix y compoféQ par Racine. Il 
y eut dans Verfailles un nouveau carrou- 
fel; & après le mariage, le Roi étala une 
magnificence finguliére, dont le Cardinal 
Mazarin avoit donné la première idée en 
1656. On établit dans le falon de Marli 
quatre boutiques, remplies de ce que Tin- 
duftrie des ouvriers de Paris avoit produit 
de plus riche & de plus recherché. Ces 
quatre boutioues étoient autant de déco- 
rations fuperbes , qui repréfentoient les 
quatre faifons de Tannée. Madame de 
Montefpan en tenoit une avec Monfei- 
gneur. Sa rivale en tenoit une autre avec 
le Duc du Maine. Les deux nouveaux 
mariés avoient chacun la leur ; Monfieur 
le Duc avec Madame Thiange,- & Mada- 
me la Duchefle , à qui la bienféance ne 
permettoit pas d'en tenir une avec un hom- 
me à caufe de fa grande jeunefle, étoit 
avec la Duchefle de Chévreufe. Les Da- 
mes & les hommes nommés du voîage tî- 
roient au fort les bijoux dont ces boutî- 
^ues étoient garnies. Ainfî le Roi fit des 

préfens 
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préiem à toute la cour, d*uae manière di» 
gne de lui. La lotterie du Cardinal Ma^ 
zarin fut moins ingénieufe & moins bril- 
lante. Ces lotteries avoient été mifes en 
•jifage autrefois par les Empereurs Ro- 
xnams; mais aucun d'eux n'en releva la 
Biagnificence par tant de galanterie. 

Après le mariage de fa fille 3 Madame 
de Montefpan ne reparut plus à la cour. 
Elle vécut a Paris avec beaucoup de dî^ 
gnité. Elle avoit un grand revenu, mais 
yiager; & le Roi lui fit païer toujours une 
i)enfion de mille louis d or par mois- Elle 
^Iloit prendre tous les ans les eaux à 
Bourbon ^ & y màrioit des filles du voifi- 
)xage qu'elle dotoit. Elle n'étoit plus dans 
l'âge oîi Fîmagination frapée par des vi- 
ves impreflîops^, envoie aux Carmélites^ 
Elle mourut à Bourbon en 1707. 
l L'année même du mariage de Mûde^ 
moifelle de Nantes avec Monfieur le Due, 
inourut à Chantilli le Prince Condé à Vâr 
jge de foixancé'^fix ans, d'une maladie qui 
empira par l'effort qu'il fit d'aller voir Ma- 
Satoe la Duclaefle , qui avoit la petite vé- 
role. On peut juger par cet empreflèment 
jqui lui coûta la vie, s'il avoit eu de la 
répugnance au mariage de fon petit -fils, 
avec cette fiUq du Roi & de Madame de 
Montefpan, conune l'ont écrit tous ces 
gazetitrs de menfonges , dopt la Hollan^ 
de étoit alors infeûée. On trouve encor 
dans une hiftoire du Prince de Condé, 
fortie de ces mêmes bureaux d'ignorance 
.& d'impoUure^ que k&oi fe plaifoit ea 

toute 
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toute occafion à mortifier ce Prince; & 
qu'au mariage de la Princefle de Conti 
fille de Madame de la Valiére , le Secré- 
taire d'Etat /»f refufa le titre de bout S* 
fmjfant Seigneur ^ comme fi ce tître étoic 
celui qu'on donne aux Princes du fane. 
L'écrivain ,-qui a compofé Thiftoire de 
Louis XIV dans Avignon en partie fur 
ces maltieureu^ Mémoires 5 poUvQit-ilaf« 
fez ignorer, le, monde & les ufages de no^* 
tre. cour ,^ pour rapporter des fu^fletés par 
reilles? 

Cependant, après le mariage de Ma- 
dame la Ouchefle^ après réclipfe totale 
de la mere^ Madame de Maintenon viâo^ 
rieufe pri't un tel afcendant, & infpira i 
Louis XIV tant de tendrefle & de fcrupui» 
les, que le Roi, parleconfeil du Père de 
la Chaife, Tépoufa fecretteraent en i68(5, 
dans une petite chapelle qui étoit au bout 
de rapartemeut occupé depuis par le Duc 
de Bourgogne. Il n'y eut aucun contrat, 
aucune ftipulatioi). L'Archevêque de Pa- 
ris, Harlai de Chamvalon,. leur donna la 
bénédiûion ; le Confeffçur y affilia ; McMit*- 
chevreuil & Bontems Premier Valet de 
Chambre y furent comme tëmoiûs. Il n'eft 
plus permis de fupprimerce fait , rapport 
té dans tous les auqeurs^, qui d'ailleurs fe 
fcHit trompés fur les noms, fur le lieu & 
fur les^ dates, Louis XIV étoit alors dans 
fa quarante -huitième année, & la perfon- 
ne qu'il épouibit, dans, fa cinquante-deu- 
xième. (Ce Prince • comblé de gloire-, 
vouloic mêler aujc fatigues dû gouverne- 
ment 
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ment les douceurs innocentes d'une vîtf 
privée. Ce mariage ne Tengaçeoit à rien 
d'indigne de fon rang. II f\xt toujours 
problématique à la cour , fi Madame de 
Maintenon étoit mariée. On refpe£loit en 
elle le choix du Roi, fans la traiter en 
Reine. 

'. La deftinée de cette Dame paroîc par- 
mi nous fort étrange , quoique Thiftoire 
foûrniffe beaucoup d'exemples de fortu- 
ïies plus grandes & plus marquées, qui 
ont eu des commencemens plus petits. 
La Marquife de Saint - Sébaftien , que le 
Roi de Sardaigne Viftor-Amadée époufa , 
n'étoit pas audeflus de Madame de Main- 
tenon ; & rimpéi-atrice Catherine étoit fort 
ïtu-deflbus. 

' Elle étoitd'une très-ancienne maîfon, 
petite-fille de Théodore-Agfippa d'Aubi- 

fné. Gentil-homme ordinaire delaCharli- 
re de Henri Quatre. Son père. Confiant 
d'Aubigné, aïant voulu iFa'ire un établifle- 
ment à la Caroline & s'étant adreflé aux 
Anglois, fut mis en prifon au Château 
Trompette, & en fut délivré par la fille 
du Gouverneur nommé de Cardillac , Gen- 
til-homme Bourdelois. Confiant d'Aubi- 
gné époufa fa bienfaidbrice en 1627 , & la 
mena à la Caroline. De retour en Fran- 
ce avec elle au bout de quelaues années , 
tous deux furent enfermés à Niort en Poi- 
tou par ordre de la cour. Ce fut dans 
cette prifon de Niort, que naquit en 163c 
Françoife d'Aubigné, deftinée à éprouver 
toutes les rigueurs & toutes les faveurs de 
- la 
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la fortuDCé Menée à l'âge de crojs ans en 
Amérique , Jaiffée par la négligence d'un 
domeftique fur le rivage, prête à y être 
dévorée d'un ferpent, ramenée orpheline 
à l'âge de douze ans , élevée avec la plus 
grande dureté chez Madame de Neuil- 
Tant, mère de la Duchefle de Navilles fa 

})arente, elle fut trop heureufe d'épou- 
er en i6ti Paul Scarron, qui logeoit au* 
près d'elle dans la rue d'enfer. Scarron 
étoit d'une ancienne famille du Parlement, 
illuftrée par de grandes alliances; mais le 
burlesque, dont il faifoit profeffioh, l'a- 
viliflbit en le fiiilint aimer. Ce fut pour- 
tant une fortune pour Mademoifelle d'Au* 
bigné, d'époufer cet homme disgracié de 
la nature, impotent, & qui n'avoit qu'un 
bien très-médioCre. Elle fit avant ce ma- 
riage abjuration de^ la Religion Calvim'fte, 
qui étoit la fienûe comme celle de fes an- 
cêtres. Sa beauté & fon efprit la firent 
bientôt diflinguer. Elle fut recherchée a* 
vec erapreflement de la meilleure compa-» 
enie de Paris,* & ce tems de fa jeunefle 
fut fans doute le plus heureux de fa vie. 
Après la mort de fon mari arrivée en i6(5o, 
elle fit long-tems folliciter auprès du Roi 
une petite penfion de quinze-cent livres, 
dont Scarron avoit joui* Enfin au bout 
de quelaues années, le Roi lui en donna 
une de aeux-mille, en lui difant: „ Ma- 
„ dame , je vous ai fait attendre Ipgg* 
^, tems ; mais vous avez tant d'amis, que 
5, j'ai voulu avoir feul ce mérite auprès de 
,• vous. 
Jhmell E et 
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ï'^Çn fait m'a été conté par le Cardîul 
de Fteury , qui fe plaifoit à le rapporter 
fouyent, parce qu'^l difoit que Louis XlV 
lai avoit fait le même con^>limeiit, en lui 
donnant TEvéché dç Fréjus. 

Eiç 167 1 la naiflTanee du Duc du Maine 
étoit çncor un fecret. Ce Prince , ftgé 
d'un an , avoit un pied difforme. Lq 
Premier Médecin D'Aquin, oui étoit dans 
la confidence, jugea qu'il falloit envoïer 
Tenfant aux eaux de Barége. On chercha 
une peribnne de confiance , qui pût fë 
charger de ce dépAt. Le Roife louvint 
de Madame Scarron. Monfieur ae Lou- 
vois alla fecrettemnt k Paris lui {»opofeir 
ce vofage. Elle eut (bia depuis ce. tems« 
là de réducation du Ouc du Maine» nom- 
mée à cet emploi par le Roi 5 & non point 
?iar Madame de Montei^an , comme on 
a die. Elle écrivoit au Roi direâement ; 
fes lettres plurent beaucoup. Voilà l'ori* 
gine de (h fortime : fon mérite fit tout le 
tofte. Le Roi lui acheta la terre deMain*^ 
tenon en 1679» Ce fut le feui bien-fonds 
qu'elle eut Jamais. 

Son élévation ne fut pour elle qu'une 
retraite. Renfermée dans fon apartement 

Si étoit de plein-pied à celui du Roi , 
e fe boraoît à une fociécé de deux ou 
trois Dames retirées comme elle ; encor 
les voi'(Mt-elte rarement. Le Roi venoic 
tous les jours <:he2 elle après fon dîner, 
ayant & après le fouper, & Y d^^^^^iP 

Sfqu'à minuit. 11 y travaillait avec fes 
i)iiftres3 pendit que Madame de Main- 
tenon 
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M!IK>o s^cupoit à la leâure, oq à qael« 
que ouvrage dos mains ; ne s'empreiBinr 
jamais do parier d'afiaîre$ d'Etat) paroia^ 
fant fouvent les ignorçr > refetiaat biea 
loin tout ee qui avoit la plus légère appa* 
reace d^iatrigue & dç cabale , beauceuji 
plus Qceupée de complaii^ à o^^i qui 
eouverooit que de gouverner , A( ménageant , 
ion crédit en ne FemploStat qu'avec •une 
cdrconfpeâion extrême/ Bile ne profita 
point de fa place, ppur faire tomber ton- 
tes ka dignités & tous les grandi emploif 
dans fa nunille. Sop frère , le Comte 
d'Âubigné ancien Ueutenant-Oénéral 3 nt 
ftu pas mAmQ Maréchal de France. Un 
cordoù bleq&otttlques paris fecrectesdan» 
ka f^mnea générales fqreqt ik feule tàHix* 
nei auÛ) difoit-il au Maréchal de Vivon* 
ne, frère de Madame de Montefpn, fu*U 
M#tt $û /on hâton di j(4ariibêl en argent 
imi^Ham. Ce fUt une fortune poq? la fille 
4)e ce Cotp^9 d'époufer te Duc de Noail* 
l09 9 plutôt oue pûUr le Pue. Deux au- 
Ues nièces cm MiKlame de Maintenon ) 
Tune mariée au Marquis de Ca^lus , Fao^ 
Wft au Maïqttis de ViSette, n'eurent pref- 
^ue pmnt de bien. Une penQon modK 
due» donnée par Louis XIV , fut preft)ue la 
imile doc de Madame de Caylqs. Madame 
de ViUfttœ n'eut guères que dçs el|>éran- 
ces. Ceft elle qui époufa en feconoes hb- 
ces te Vicomte de Bullingbrock, célèbre 
for fon mmiftère , fà disgrâce & fon élo* 
«itQCt. EUem^aranféfi^veot^ qu'elle 
E a aY«iic 
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avoît reproché à fa tante le peu qa*ell0 
fiaifoit pour fa famille, & qu'elle lui avoit 
dit en colère: „ vous voulez jouir de vo- 
^, tre modération , & que votre famille 
5, en foit la vidkime ". Madame de Main* 
tenon oublioit tout, quand elle craignoit 
de choquer les fentimens de Louis XlV. 
Elle n'ofa pas même foûtenir le Cardinal 
de Noailles contre le père le TcUier. Elle 
avoit beaucoup d'amitié pour Racine; mais 
cette amitié ne fut pas aiTez courageufe 5 
pour le protéger contre un léger reflend- 
ment du Roi. Un jour touchée de l'élo- 
quence avec laquelle il lui avoit parlé de 
la mifére du peuple en 1698, milere tou- 
jours exagérée , mais qui fut portée réel- 
lement depuis jufqu'à une extrémité dé- 
plorable, elle engagea Ton ami à faire un 
mémoire , qui montrât le mal & le remè- 
de. Le Roi le lut; & en aVant témoigné 
du chagrin , elle eut la foiblefle d'en nom* 
mer l'auteur & celle de ne le pas défen- 
dre. Racine, plus foibleencor, fut pé- 
nétré d'une douleur qui le mit au tom- 
beau. 

Du même fond de caraftére, dont elle 
étoit incapable de rendre fervice, elle 
l'étoic aufli de nuire. L'Abbé de Choifi 
rapporte , que le Miniftre Louvois s'étoic 
jette aux pieds de Louis XlV , pour Tem- 
pêcher d'époufer la veuve. Scarron. Si 
l'Abbé de Cboiû favoit ce fait. Madame 
de Maintenon en étoit inftruite; & non 
feulement elle pardonna à ceMkiiflre,mai8 
... . elle 
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eUe appaifa le Roi dans les mouvemens 
de colère, que Thumeur brufque du Mar- 
quis de Louvois infpiroit quelquefois à fon 
mattre. 

LouisXIV,en époufant Madame de 
Maintenons ne fe donna dojic qu'une com- 
.pagne agréable & foûmife. La feule di- 
llinûion publique qui faifoit fentir fon é- 
lévation fecrette , c'étoit qu'à la mefle 
die occupoit une de ces deux petites tri- 
bunes ou lanternes dorées, qui ne fem- 
bloient faites que pour le Roi & la Rei- 
4ie. D'ailleurs, nul extérieur de grandeuA 
La déyotion qu'elle avoit infpirée au Roi, 
& qui avoit iervi à fon mariage , devine 
4)eu-à-peu un fentiment vrai & profond , 
que Tâçe & l'ennui fortifièrent. Elle s'è- 
toit déjà donnée à la cour & auprès du 
Roi la confidératîon d'une fondatrice , en 
raflemblant à Noifi plufieurs fiUeis de qua- 
lité ; & le Roi avoit afFedlé déjà Içs reve- 
nus de l'Abbaïe dç Saint- Denis à cette 
communauté naiilàiite. Saint-Cyr fut bâti 
au bout du parc de Verfailles en 1686. 
Elle donna alors à cet établiffement tou- 
te fa forme , en fit les réglemens avec 
Godet Desmarêts Evêque de Chartres , & 
fiit elle-même Supérieure de ce Couvent. 
Elle y alloit fouvent pafler' quelques heu- 
res ; âc quand ]e dis que 1 ennui la déter- 
mînoit à ces occu{)ations , je ne parle que 
d'après elle. Qu'on life ce qu'elle ecri- 
voic à Madame de la Maifonfort , dont 
il eft parlé dans le chapitre du Quié- 
ciûne : 

E 3 „ Que 
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), QM ne puii»fe VDU9 donâêr mon tio 
,y pétitâee! queue puis je vous ftim vc»ir 
^3 retitiui qui dévora lei Oimâs ^ & la 
5, peine qu^ils ont à remplir Icufl jour- 
^) néêèl Ne vofée«*voU6 p^s qu6j6 meurs 
3^ de trifteflfe » dfttii «de fbrcune qu^on 
,y auroit «û peine à itnaginer? J'ai été Jea« 
31 ne & jolie; j*ai goûte deD plaifirs; j'ai 
3^ été àiftiée partout. Dan$ uti est plus 
3^ avancé , j'ai mflë des ântiéiss dans le 
„ comtnerce de réfî)rit5 je fuis venue à la 
., faveur; & je vous protefte^ ma chérc 
], fille, que touè leè étkté laiflènt un v^f- 
,j de affreux "* 

St quelque choré pouvoir détromper de 
l'ambition, ce ftfoit airarémenc cette let- 
tre. Madame de M ainteAon , tHii pour* 
tân« n'avoit d'autre chagrin que Vunifor* 
mité de ft vie aupt-èi â*Uii grand Roi , di- 
Ibit un jour au Cômt^ d'Aubigné , fon 
fterG: 5) je n'y peu< pluô tenir; je vou* 
15 droîs être morte ". Ofe ftlt quelle ré- 
ponfè il lui fltt ^ofû mit âcn( fûtole dV« 
foufer IXeu le péfi. 

A la mort du Roi ^ elle fe retira entié* 
wment à Saint-Cyr. Ce qui peut ftirpren* 
dre, c'eft que Louis XIV ne lui avoitrien 
aflQré. Il la recommenda (feulement au 
Duc d'Orléani. Elle ne voulut qu'une pen- 
non de qoatre^vinÉt^mitle livres ,- qui lui 
i\)t e^taâement paiée juiqu'4 ùl mort , ar« 
rivée en 17 1 9 le t^. d'Avril. On a trop 
aflPeôé d'oublf«r dans Ibn épitaphe le nom 
de Scarron 1^ ce nom n'eft point avilidimc. 
& romiffion ;ie fert qu'à faire penfer qu'il 
î«wk l'être, LA 
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La Cour fut moins vive 2c plus fèrieu** 
iè, depuis que le Roi cotnmeaça à me* 
ser avec Madame de Mai&tenou une vi^ 
plus recirée ; & la maladie confidérable » 

2u'il eut en 16^6^ contribua enc^r à lui 
ter le goût de ces fèces galantes ^ qui a^ 
voient jufques^à fignalé prefque toutes fes 
années. Il fut attaqué d'une fiflule dans 
le dernier des inteflms. L'art de la Cbi- 
rargte , qui fit fous ce règne plus de pror 
grès que dans tout le relte de l'Europe ^ 
n'écoit pas encor familiariië avec cette 
maladie. Le Cardinal de Richelieu em 
écoicmorc, faute d'avoir été bien traité. 
Le danger du Roi émut toute la France. 
X^s eglifes furent remplies d'un peuple in- 
nombrable , oui demandpit la guériibn de 
fon jKoi , les Ia]^s aux yeux. Ce mou- 
vement d'un atcendriflement général ftic 
prefbue femblable à ce qui s'eit paflfé de 
nos jours, lorfque fon Succefleur fut tn 
danger de mort à Metz en 1744. Ces deux 
époques apprendront à jamais aux Rois , 
ce qu'ils doivent à une nation tfû fait ai- 
mer ain(i« 

Dès que Louis XIV reflfentit les pre- 
mières atteintes de ce mal , fon premier 
Chirurgien Félix alla dans les hôpitaux 
chercher des malades, qui fuflent dans 
le même péril ; il coniulta les meilleurs 
Chirurgiens ; il inventa avec eux des in- 
ftrumens, qui abrégeoient l'opération , Se 

Sui la rendoient moins douloureafe. Le 
Loi la fouffrit fans fe plaindre. Il fit tra- 
vailler, fes^ Minilfares auprès de fon lit le 
E4 jour 
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jour même; & afin que la nouvelle de 
fon danger ne ftc aucun changement dans 
les Cours de l'Europe, il donna audience 
le lendemain aux Ambaflfadeurs. Acecou*- 
rage d'efpric fe joignoic la magnanimité ar 
vec laquelle il récompenfa Félix : il lui 
donna une terre, qui valoit alors plus de 
cinquante-mille écus. 

Depuis ce tems , le Roi n'alla plus 
aux Speftacles. La Dauphine de Bavière, 
devenus mélancolique & attaquée d'une 
maladie de langueur qui la fit enfin mou- 
rir en 1690, fe refufa à tous les plaifirs, 
& refta obftinémeni dans fon apartemenc 
Elle aimoit les lettres ; elle avoit même 
lait des Vers ; mais dans fa mélancolie , 
elle n'aimoit plus que la folitude. 

Ce fut le Couvent de Saint-Cyr, qui 
ranima le goût des chofes d'efprit. Ma» 
dame de Maintenon pria Racine , qui a- 
voit renoncé au Théâtre pour le Janlénis- 
me & pour la Cour , de faire une Tragé- 
die qui pût être repréfentée par fes élè- 
ves. Elle vouloit un fujet tiré de la Bible. 
Racine compofa Efther. Cette pièce, afaqt 
d'abord été jouée dans la maifon deSaint- 
Cyr , le fut enfuite plufieurs fois à Ver- 
failles devant le Roi dans l'hiver de 1689. 
Des Prélats, des Jéfuites , s'empreflbient 
d'obtenir la permiffion de voir ce fingu- 
lier Speûacle. Il me parott remarquable, 
que cette pièce eut alors un fuccès uni- 
verfel ; & que deux ans après , Athalie 
jouée par les mêmes perfonnes, n'en eut 
guçun. Ce fut çout le contraire, quaqd 

oa 
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on jaua c^ pièces à Paris » lona-tems a- 
près la mort de Tauteur & après le teois 
des partialités. Athalie repréfcntée éa 
17 17 3 fut reçue corame elle de voit l'être, 
avec tranfport ; & Efther en 1721 n'infpi- 
fB, que de la froideyr & ne reparut plus; 
Mais alors il n'y avoic plus de courtilans, 
qui reconnuflent avec flatterie Efther dans 
Madame de Maintenon, & avec malignité 
Vafthi dans Nf adame de Montefpan , Aman 
dans Monueur. cfe Louvois , & furtout les 
Huguenots perfécutés par ce Miniftre , dans 
la profcription des Hébreux. Le Public 
impartial ne vit qu'une avanture fans inté- 
rêt & fans vraifemblance; un Roi infenfé^ 
Î|ui a paffé fix mois avec fa femme fans 
avoir qui elle eft , & qui aVant fans le 
moindre prétexte donné ordre de faire 
égorger toute une nation, fait enfuite pen- 
dre (on favori tout auffi légèrement. Mais 
malgré le vice du fujet , trente vers 
d'Efther valent mieux que beaucoup de 
Tragédies , qui ont eu de grands fuccès. 
Ces amuferaens ingénieux recommen- 
céreat , pourj'éducation d'Adélaïde deSa- 
voie Ducheffe de Bourgogne, amenée eu 
France à l'âge de onze ans. . , 

C'est une des contradiftions de nos 
mœurs, que d'un côté on ait laiiTé un refte 
d'infamie attaché aux Speftacles publics , 
& que de l'autre on ait regardé ces repré- 
fentations comme l'exercice le plus noble 
& le plus digne des perfonnes roiales. On 
éleva un petit théâtre dans l'apartemenc 
de Madame de Maintenon. La Duchenç 
E j • d^ 
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âe Boui^ognt , le t)uc d'OrléâûJ , y 
Jouoienc avec les perfotiûes de la cour qui 
àvoieûc le plus de caleos. Le fkmeax ac* 
teur Baron leur doûnolc des leçons^ iSc 
jouok avec eux. La plupart dés Tragé-^ 
dies de Duché , Valet de Chambre du Roi ^ 
furent comporées pour ce théâtre ; & l'Ab- 
bé Genêt, Aumônier de la Ducheffe d'Or- 
léans, en faifoit pour laDuchefle du Mai- 
ne, due cette Princeilb fie fa cour repré- 
fentolent. 

Ces occupations forrtioîent refprit & 
aninooient la fociété. Comment le Mar^ 
quis de la Fare peut- il dire dans fes Mé» 
moires, que depuis la mort de MMdame^ a 
ne fut Me jeu^ confufiim 6f impoliteffe ? On 
jôuoit oeaucoup dans les voïages de Marlt 
A: de Fontainebleau, mais jamais che^Ma* 
dame de Maintenon ,* & la cour fut en tout 
tems le modèle de la plus parfidte politel^ 
fe. La DucbeiTe d*Orléans alorà DucheflTe 
de Chartres , la DucheflTe du Maine , la 
Princefle de Contî, Madame la Ducheflle, 
dementoient bien ce que le Marouis de la 
Fare avance. Cet homme , qui dans le 
commerce étoit de la plus grande indulgen- 
ce, n'a prefque écrit qu'une fatire. Il étoit 
mécontent du gouvernement;! il paflbit fa 
vie dans une fociété qui fe faifoit un méri- 
te de condamner la cour : & cette fodété 
fit d^in homme très • aimable , un hiftorien 
quelquefois injufte. 

Ni lui, ni aucun de ceux qui ont trop 
wnfuré Louis XIV, ne peuvent difconve*' 
jtûr , qu*il ne fiùtc jofqu^à la journée d'Hoeb^ 

ftet, 
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ft^t, te fail puiflànt5 tefeul tna^ijl^uel 
le feul çmnd i^efi]ue ea coat genre. Cu 
çioicpi'ii y eût des Héros comme Jeaû So^ 
bieski & des Rois de Suédô^qui effaçaflèM 
eu lui le guerrier > perfoûâe n^effkça U Mo4 
narque. Il feut avouer encor, qu'il foû^ 
dnt fes malheurs & âu'il les t^in. II i 
eu des défauts j il a tait desfitutest mais 
ceux {qui lé condamnent, raurolent-lls é^ 
gale, s'ils ayoienc été à fa place? 

La Duchefle de Boursogne crofflbit âtt 
grâce & en ttél*icei Les âoges^ qu'on ddn- 
noit à fa fœUr en Ëfpagne ^ lui infbiréreni 
une dmolatioh qui redoubla en elle le ta^ 
lent de plaiife. Ce n'étoic pas une beauttf 
parfaite ; mais elle avoit le regard» tel qui 
ftm fils, un grand air, une taille noble. 
Ces Ëtantages étoient embellis par (bn eCé 
prit, & plus encor par l'envie extrême d« 
mériter les fuffrages de tout le monde* £!• 
le étoit, comme Henriette d'Angleterre^ 
Vidole & le modèle de la cour , avec urt 

fias haut rang! elle touchoit au trône t lu 
rance actendoit du Duc de Bourgogne ufi 
gouvernement, tel que les Sages de l'and* 
uuité en imaginèrent, m^s dont rauftéricé 
fefoit tempérée par les grâces de cette Prin« 
cefle, plue faites encor pour être fbnties 
oae la philofophié de fon époux. Le mon» 
oeftit, comme toutes ces efpérances fu« 
rent trompées^ Ce fut le fort de Louis 
XIV, de voir périr en France toute fk ft^ 
mille pte des morts prématurées; ft fem 
ne à quarante -cinq ans, ion fils unique A 
anquante ; ft ua an aprèn que nous eimea 

perdu 
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perdu fon fils, nous vîmes fon pefit-fiB- 
le Dauphin Duc de Bourgogne , laDauphi- 
ne fa femme , leur fils ainélc Duc de Ère* 
tagne, portés à Saint - Denis dans le même 
char , au mois d'Avril 1712 ; tandis que le 
dernier de leurs enfans, monté depuis fur 
le trône, étoic dans fon berceau aux por- 
tes de la mort. Le Duc de Berri , irere 
4u Duc de Bourgogne, les fuivit deux ans 
après; &fa fille, dins le même tems, paf* 
f9 du berceau au cercueil. 

Ce tems de défolation laifTa dans le^ 
cœurs une imprefiiion fi profonde , que dans 
la minorité .de Louis X V j'ai vu plufieurs 
perfonnes, qui ne parloient de ces pertes 

au'en verlant des larmes. Le plus à plain- 
re de tous les hommes, au milieu de tant 
de morts précipitées, éroit celui qui fem* 
bloît devoir hériter bientôt du rolfaume. 

Ces mêmes foupçons, qu'on avoir eus 
h la mort de Madame & à celle de Marie 
î^uife Reine d'Efpagne, fe réveillèrent a- 
vec une fureur qui n'a point d'exemple, 
yexcès de la douleur publique auroit 
prefque ^xcufé la calomnie , fi elle avoit 
^ excufable. Il y avojt du délire à i>en- 
fer. Qu'on eût pu faire périr par un crime 
tant ae perfonnes roïales, en laiflant vi* 
vre le feul.qui pouvoit les venger. La ma-^ 
ladie, qui emporta le Dauphin deBourgo* 
gne, fa femme & fon fils, étoit une rou- 

feolè pourprée épidémique. Ce mal fit périr 
Pans en moins d'un mois plus de cinq- 
cent perfonnes. Monfieur le Duc deBour- 
bpn petit-fils du Prince de Coi^dé , leDuc 

de 
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âe la TfimQuîUe , Madame de la Vrilliére , 
Madame de Liftenai ^ en furent attaqués 
à la cour. Le Marquis de Gondrin , fil$ 
du Duc d'Ântin , en mourut en deux jours* 
Sa femme, depuis ComtefTe de Touloure^ 
fut à Tagonie. Cette maladie parcourue 
toute la France. Elle fit périr en Lorrai- 
ne les aines de ce Duc de Lorraine Fran^ 
^ois, deftiné à ôtre ud jour Empereur & à 
relever la maifon d'Autriche. 

Cependant, ce fut aflëz qu'un Mé* 
decin nommé Boudin, homme deplaifir, 
hardi & ignorant ^ eût proféré ces paroles: 
3, nous n'entendons rien à de pareilles ma* 
,, ladies". C'en fut aiTez, dis- je, pour que 
la calomnie n'eût point de fi-ein. 

U N Prince avoit un laboratoire , & étu«» 
dioit la Chimie ainfi que beaucoup d'au* 
tres arts: c'étoit une preuve Cms réplique* 
Le cri public étoit affreux. Il faut en avoir 
été témoin pour le croire. Plufieurs écrits 
& Quelques malheureufes hiftoires de Louis 
XIV étemiferoient les foupçons, fi desi 
hommes inftruits ne prenoient foin de les 
détruire. J'ofe dire, que ftapé de tout 
tcms-de l'injuftice des hommes, j'ai fait 
bien des recherches pour favoir la vérité* 
Voici ce que m'a répété plufieurs fois le 
Marquis de Canillac ,run des plus honnê** 
tes hommes du rol'aume, intimement at- 
taché à ce Prince foupçonné, dont il eut 
depuis beaucoup à fe plaindre. Le Mar« 
quis de Canillac, au milieu de cette ch* 
meur publique, va le voir dans fon palais; 
U le trouve étendu à terre ^ yerfantcteslat^ 
, ... mesj 
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mes, aliéiié fxir le défeQïoir. Son Ch& 
mifte Homberg court fe remlre à la bafiifr 
le 5 poQrfeconfticuerprlfoiiaieri maisoa 
fi*avoie point d'ordre de le recevoir ; oo le 
fd^fe. Le Prince (qui le croiroitl} de^ 
mande lui même, dans Texcèade fa dou» 
leur, à ocre mis en prifon ; il veut que dea 
formes juridiques éciairciflentfoniniiocen* 
èe; fa mère demande avec lui cette jufti* 
^cation cruelle. La lettre de cachet s'ex# 
pédie; mais elle n^eft point lignée: & le 
Marquis de Canillae, dans cette émotion 
d'efpriti conftrva (^ul aflfez de fiing-fioid. 

Sur fencir les conféquences d*uoe démar- 
e fi défefpérée. Il fit que la mère dtt 
Prince s'oppofii à cette lettre de cachet igt 
Bominioufe. Le Monarque qui IHiocordoit, 
& fon neveu qui la demandoit, étaient é^ 
gaiement malheurea3c« 

Louis XIV dévoroit fa douleur enpcir 
Mie: il fe lalfla voir à l'ordinaire. Mm 
en fecret les reifentimens de tant de mat^ 
heurs le pénéiroient & lui donnoient di^ 
eonvulflons. II éprçuvoit toutes ces per- 
tes domeftiques à la fbite d^une guerre 
inalheureuft, avant qu'il fût afiUré de la 

Cix, & dans un tems ob la mifére défor 
it le it^aume^ On ne le vit pas ibcconi^ 
ber un numient à fbs affligions. 

Lx refte de fa vie Ait trifte. Le déraa« 
gement des^ finances^ auquel il ne poc re* 
médier , aliéna les cœurs. Sa confiance 
esftiére pour le Père le Tellier , homoie 
If op violent, acheva de les révolter. G^eft 
ne choie tf èMemaïquable , q«e te pi»* 
f bhc. 
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blic» qui loi pardoona toutes fes mattref^ 
fes, ne lui pardonna pas fon CoofieiTeur. 
11 perdit les crois dernières années de 1k 
vie 9 dans l'efprit de la plupart de Tes fu'- 
jets , tout ce qu'il avoit fait de grand & de 
mémorable. 

Paivi de presque tous fes enfâns, fk 
tendrelle, qui redoublolt pour le Duc du 
Maine & pour le Comte de Touloufe fes 
fils légitimés» le porta à leur donner en 
17 15 5 les droits 5 les honneurs, le rangj. 
le nom de Princes du fang, par un Ean 
qui fut enregiftré fans aucune remontrant 
ce. Il ailQroit, par cet Edlt, la couron» 
ne à leur maifon , au défaire de tous les 
Princes du fan|; de France; & t^mpéroit 
ainfi par la loi naturelle, la févérité dof 
loix poûtives qui privent les enfans nés 
hors du mariaee^ oe tous droits à la fuc# 
ceflion patemcUe. Les Rois difpenfent d9 
cette loi. II crut pouvoir faire, pour foQ 
fang, ce qu'il avoit fait en feveur de plu* 
fleurs de ies fujets. Il crut furcout pou4 
voir établir pour deux de fes enûins , ce 
qu'il avpit fait pafier au Parlement fans où* 
pofitîon , pour les Princes de la maifon de 
Lomine. Cependant on murmura. LePro« 
tes 9 que les Princes du iàng intentèrent 
depuis aux Pripces légitimés, eft connue 
Ce^^i ont con&rvé pour leurs perfonnes 
& pour leurs enfans les honneurs donnét 
par Louis XIV. Ce qui regarde leur pofté* 
rite dépendra du tems, du mérite & de^l» 
fortune. 
Loyia XlVfitt attaqué ?eis le mlliea 

da 
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du mois d'Août 1715 , au retour de Mariî ^ 
de la maladie qui termina fes jours. Ses 
jambes s'enâérent; la gangrène comment 
ça à fe manifefter. Le CÎomte de Stairs 
Âmbaffadeur d'Angleterre paria , félon le 
•génie de fa nation , que le Roi ne pafferoit 

{ias le mois de Septembre. Le. Duc d'Or- 
éàns , qui au voïage de Marli 4voit été 
abfolument feul, -eut alors toute la cour 
auprès de fa perfonne. Uq Empirique, 
dans les derniers jours de la nj^aladie du 
Roi , lui dopna un élixir qui ranima fe» 
forces* Il mangea, & l'Empirique aflÛra 
qu'il guériroit. La. foule, qui entouroic 
le Duc d'Orléans ^ diminua dans le mo- 
ment. „ Si le Roi mange une fécondé 
^, foisi dit le Duc d'Orléans, nous n'au* 
^, rons plus perfonne ". Mais la maladie 
^oic mortelle. Les mefures étoient prifes, 
pour donner la Régence abfoluë au Duc 
d'Orléans. Le Roi ne la. lui avoit laiflëo 
que très-limitée par fon teftament dépofé 
au Parlement; ou plutôt, il ne Tâvoit é- 
tabli que Chef d'un Confeil de Régence > 
dans lequel il ri'auroit que la voix prépon- 
dérante. Cependant il lui dit: je vous ai 
confervé tous les droit s, que vous: donne votre 
naiffance. C'eft qu'il ne croi'oit pas, au'il 
y eût de loi fondamentale qui donnât dans 
une minorité un pouvoir fans bornes É 
l'héritier préfoniptif du roïaume. Cette 
autorité fupréme, dont on peut abufer, 
èft- dangereùfe ; .îi\ais l'autorité partagée 
l'eft encor davantage. Il crut qu'aïanc 
été û bieà..t>Uéi pendant fa Vie > Jl, le 
i..j ' feroit 
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ferôit ajJrès fa mort , & ne fe fouvèrioît pas 
qu'on avoit caffé le teftament de fon père. 

D'AILLEURS perfonne n'ignore avec 
quelle grandeur d'ame il vit approcher la 
mort , difant à Madame de Maintenon : 
favois cru quHl étoit plus difficile de mourir ; 
difant à fes domeftiques : pourquoi pleurez- 
vous? m'avez vous cru immortel? donnant 
tranquilement fes ordres fur beaucoup de 
chofes, & môme fur fa pompe funèbre. 
Quiconque a beaucoup de témoins de fa 
mort, meurt toujours avec courage. Louis 
XIII, dans fa dernière maladie, avoit mis 
en mufique le de profundis, qu'on dévoie 
chanter pour lui. Le courage d'eforit a- 
vec lequel Louis XIV vit fa fin, fut dé- 
pouillé de cette oftentation répandue fur 
toute fa vie. Ce courage alla jusqu'à a- 
youer fes fautes. Son Succeffeur a tou- 
jours confervé écrites au chevet de fon 
lit , les paroles remarquables que ce Mo- 
narque lui dit, en le tenant fur fon lit en- 
tre les bras : ces paroles ne font point tel- 
les, qu'elles font rapportées dans toutes 
les hiftoires. Les voici fidèlement co- 
piées: „ vous allez âtre bientôt Roi d'un 
„ grand roi'aume. Ce que je vous récom- 
„ mende plus fortement, eft de n'oublier 
„ jamais les obligations que vous avez 
5, à Dieu. Souvenez -vous que vous lui 
„ devez tout ce que vous êtes. Tâchez; 
5, de conferver la paix avec vos voifîns. 
,j J'ai trop aimé la guerre: ne m'imitez 
„ pas en cela, non plus que dan$;les trop 
99 mandes dépenfes que j'ai faites, Prenez 

. Tome IL F >, con- 
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y^ cohfeil en toutes çhofes, & cherche» 
>, à coimoître le meilleur pour le fuivm 
yy toujours* Soulagez vos peuple le plus- 
5, tôt que vous le pourrez , & faites ce 
,, que j'ai eu le malheur de ne pouvoir fti- 
„ re moi-même. 

Il èft à croire que ces paroles n'one 
pas peu contribué, trente ans après, k 
cette ï)aix que Louis XV a donnée à ffe* 
ennemis; dans laquelle on a vu un Roi 
viâorieux rendre toutes les conquêtes 

{' >our tenir fa parote , rétablie- tous feis Al* 
iés, & devenir TArbitre de l'Europe pat 
fon déstntéreffement plus encor que pdit 
fes vidoîres. 

Quoi<iUE la vie & la rtiort de Louii 
XI V euffent été glorieufes , il ne fut paë 
auffi regretté qu'il le méritoit. L'atnour 
de fe nouveauté 5 l'approche d'un teftis de 
minorité oh chacun fe figuroit une fortu- 
né, l'affaire de la Conftitutkn qui aigris* 
fôitles eforits; tout fit recevoir là nou* 
velle de la mort avec un fentiment qui 
allbit plus loin que l'indifférence. Nous 
avôn§ vu ce même peuple , qui en i6i6 
âvbît demandé au ciel avec larmes la 
gùérîfon de fon Roi •malade, foîvrfe foa 
Convoi funèbre avec des démônftràtî<!>Ds 
bien différentes. On prétend que la Rei* 
Èfe fa tnere lui avoit dit un jour dans (a 
graiide jeuffcife : imbnfilsy rejjembhzâ to- 
m grâfid-ftre ^ noit pas à votre père. Le 
Roi m âîâîit demandé la raifon : c'éft , dît* 
elîe, <5fti'i la mon de Hmri IV on pleur oit, 
& '^(^ a fi à celle ih Louis XIIL QuoK 

qu'il 
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Iju^ll en foit, il parofc que le téms, qui 
mearit les opinions des hommes, a mis lef 
Tceau à fà rêputarion ; & malgré tout ce 
qu'on a écrit contre lui j on ne prononce- 
ta point fon nom fans refpeû, & fans a-t 
voir ridée d*un fiécle à jamais mémora- 
ble. 

Si on le confidére dans fk vie privée j 
t)n le voit bon fils fans vouloir que fa me- 
te çouverne^ bon mari même fans être ja- 
mais fidèle i bon pere^ bon maître, & 
toujours aimable avec dignité. 

J*Ai déjà remarqué * ailleurs ^ (jù'il nef 
prononça jamais les^aroles qu'on lui fait 
dire, lor^îque le Premier Gentil -hommô 
(de la Chambre & le Grand Maître de la 
CJaràerobe Te diïputôient Thonneur de Id 
'feTvir : ^'irhforte lequel de mes valets mé 
Jerv^. iJn difcours fi eroflîer ne poûvoic 
partir d'an homme aufli poli & auffi atten- 
tif qu'il l'étoit, ^ ne «^accordoit guères^ 
avet ce qu'il lui dit un jour ea eïFet au fu- 
)et de fes dettes i ^ ne patlez-vous à voi 
amis f mot bien dittërent ^ qui par lui-çiS- 
me vâloit beaucoitt),, ik qui fut accom^ 
p^gnê d'un don ae cinquante -mille lé* 

Il tfeft pas même Vrai> quil ait édrîÉ 
Ba Duc & la Rocbefôucîault : ^ J^ vous 
^ fais mon compliment cpmme votre à- 
j, mi, far la charge de Grand-Maître âd 

* .Tout csla efixifé d^ ^^énecdoks ^inàrméés ^f^- 
mi les Mélanges M mémenuteur.^ ^Jmiuit dém^ 
çmé bjftQkei 

Fa 
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3, la Garderobe, que je vous rdonne com^ 
3, me votrç Roi ". Les Hiftoriens lui font 
honneur de cette Lettre. Ceft ne pas fen- 
tir combien il eft peu délicat, combien 
même il eft dur de dire à celui dont on efl: 
le maître , qu'on eft fon maître. Cela fe- 
ioit à fa place , fi on écrivoit à un fujet 
qui aufoit été rebelle : c'eft ce que Henri 
Quatre auroit pu dire au Duc de Maienne 
avant l'entière réconciliation. Le Secré- 
taire du Cabinet Rofe écrivit cette lettre; 
& le Roi avoit trop de bon goût fçour Ten- 
voïer. , C'eft ce bon goût oui lui fit fup- 
primer les înfcrîptions fauueufes, dont 
Charpentier de l'Académie Françoife avoit 
chargé les tableaux de Le Brun dans la Ga- 
lerie de Verfailles; Vincrotable pajfage du 
Rhin, la merveilleufe prîfe de Fàlencien" 
nés y &c. Le Roi fentit que la prifede Va- 
lencieijnes, le paflage du Rhm, difoient 
davantage. Charpentier avoit eu raifon 
d'orner d'infcrîptions en notre langue les 
raonumens de notre patrie ; la flatterie feu- 
le avoit nui à l'exécution. 

On a recueilli quelques réponfes, quel- 
ques mots de ce Prince, qui fe réduifent 
à très -peu de chofe. On prétend , que 
.quand il réfolut d'abolir en France le Cal- 
vinisme, il dit: ,, mon grand-pere aimoît 
3, les Huguenots & ne les craîgnoît pas,* mon 
5, père ne les aimoit point & les craignoit; 
3, moi je ne les aime ni ne les crainds. 
' Il s'exprimoit toujours noblement & 
avec précifion, s'étudiant en public à par- 
ler comme à agir en Souveram. Lorsque 

le 
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le Duc d'Anjou partit pour aller régner ea 
Efpagne, il lui, ait, pour marquer l'union 
qui' alloit désormais joindre les deux na- 
nons : il n'y a plus de Pirénées. 

LouisXlV avoit dansrefprit plus de 
juftefle & de dignité, que de faillies; & 
d'ailleurs on n'exige pas qu'un Roi dife des 
chofes mémorables, mais qu'il en fafle. 

Ce qui eft néceflaireà tout homme en 
place, c'eft de ne lai (Ter for tir perfonne 
mécontent de fa préfence, & de fe ren- 
dre agréable à tous ceux qui l'approchent» 
On ne peut faire du bien à tout moment/ 
mais on peut toujours dire des chofes qui 

Elaiftnt, Il s'en étoit fait une heureufe 
abitude. C'étoît entre lui & fa cour un 
commerce continuel, de tout ce que la 
Majefté peut avoir de grâces fans jamais fe 
dégrader, & de tout ce que l'emprefle- 
ment de fervir & de plaire peut avoir de 
finefle, fans l'air de la baffefle. Il étoit, 
furtout avec les femmes, d'une attention 
& d'une politeffe qui augementoit encor 
celle de lescourtifans; & il ne perdit ja- 
mais l'occafion de dire aux hommes de ces 
thofes, qui flattent l'amour-propre en ex- 
citant l'émulation, & qui lailTent un long 
fouvenir. 

U N jour Madame là Duchefle de Bour- 
gogne encor fort jeune, voïantà fon fou- 
per un OfBcier qui étoit très-laid, plaifan- 
ta beaucoup fictrès-hautfurfalaideur: „ je 
„ le trouve , - Madame , ( dit le ^Roi en- 
5, cor plus haut) un des plus beaux hom- 
F 3 ,, mes 
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^) mes de mon rojfaume; car c'eft un def 

„ plus braves. 

Le Comte de Marivaux Lieùtenant-Gér 
serai, homme un peu brutal & qui n'a*^ 
voit pas adouci fon caraâére dans la cour 
foéme de Lo\|is XIV , avoit perdu uo bras 
^ûs une aAioD, & fe plaignoit au Roi 
qui Tavoic pourtant récompe^fé » autant 
qu'on le peut faire pour un bras caffé : 
^, je vo^drois avoir perdu auflî l'autre , 
„ dit-il, & ne plus fervir votre Majefté '*. 
^^ enfer ois hienjâcbé pour vous ^ pour m$t^ 
lui répondit Louis XIV ; & ce dilcpurs fuç 
fuivi d'une grâce ou'il lui accorda. Il é« 
toiç ^ éloigné de aire des cbofcs désagréa? 
hies, qui font des traits mortels dans la 
^uçbe d'un Prince, qu'il ne fe permet- 
Xoii pas même les plus innocentes & les 
plus douces railleries,' tandis que des par* 
ticuliers en font tous les jours de û cruel- 
les & défi funeftes. 

Ii> fe plai{bit& fe connoiiFoit à ces cho* 
les ingénieufes , aux impromptus , aux 
çhanfons agréables ; & quelquefois même 
il faifoit fur le champ de petites parodies 
fQT les airs qui étpient en vogue, comme 
çellerçi: 

Cbetmm iodetdefrife^ 
Le Chancelier ferrant 
ITefi pas trop nécejjaire; 
^^ ^ fig^ Boifirané * 
ffi celui qui fait plaire. 



et 
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&c cette autre, qu'il fie en congédiant un 
jourleConfeii: 

LeCinfeil à fis yeux a beûufipréfint^r; 
Skôt quil vtdija ch\ennçy U quitta tm po^f 
cilc: . 

Jii^ ne peut rarréUf , 

Ql*and la cbajje Vappeile. 

Ces bagatelles (brvent au moins à faire 
voir, que Tes agrémens de refprJt faifoîent 
un des plaifirs de fa cour ,* qu'il entroit 
daiis ces plaifirs ,* & qu'il favoit daçs i^ 
particulier vivre en homme, auflî bien 
que repréfenter en Monarque fur le thé^- 
ire du monde, 

SAlettre à rArchévêque deRbeims au 
fujet du Marquis de Barbéfîeux , ouoiqu'é- 
critç d'un ftile extrêmement négligé, fait 
plus d'honneur à fon caraâére, que les 
penfées les plus i^génieufes n'en auroieqt 
iait à fon efprit. H avoit donné à ce jeu- 
nç homme la place de Secrétaire d'État 
(Je la guerre, qu'avoit eu le Marquis de 
Lopvois fon père. Bientôt mécontent de 
la conduite de fon nouveau Secrétaire d'E- 
tat, il veut le ccnriger fans le trop morti- 
fier. Dans cette vue il s'adreffe ^ fon on- 
cle l'Archevêque de Rheims; il le prie 
d'avertir fon neveu, Çeft un maître in- 
ftrult de tout, ç'eft un père qui. parle. 

„ Te fai, dit-il, ce que je dois à la 

S) mémoire de Monfieur de Louvois ; 

M mais fi votre neveu ne change de con- 

M duite , te fcwi forcé dç prendre un 

F 4 „ parti. 
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5, parti. J'en ferai fâché; mais il en fau- 
5, dra prendre un. Il a des talens; mais il 
55 n'en fait pas un bon ufage/ Il donné 
i, trop fouvent à fouper aux Princes , au 
5, lieu de travailler ; il néglige les affai- 
5, res pour fes plaifirs; il fait attendre 
5, trop lonc-tems les Officiel dans fon 
9 y antichambre ; il leur parle avec hau- 
5, teur, & quelquefois avec dureté. 

Voilà ce que ma mémoire me fournit 
dé cette lettre, que j-ai vue autrefois en 
original. Elle feit bien voir, que Louis 
XI V n'étoit pas gouverné par fes Miniftres 
comme on Ta cru, & qu'il favoit gouver- 
ner fes Miniftres. 

I L aimoit les louanges ; & il eft à fou* 
haiter qu'Un Roi les aime , parce qu'a- 
lors il s'efforce de les mériter. Mais 
Louis XIV ne les reçevoitpas toujours, 
quand elles étoient trop fortes. Lors» 
que notre Académie , qui lui rendoit 
toujours compte des fujets qu'elle pro- 
poloit pour fes prix, lui fit voir celui-ci : 
quelU eft de toutes les vertus du Roif celle 
qui mérite la préférence^ le Roi rougit, & 
ne voulut pas qu'un tel fujet fût traité, Il 
foufFrit les prologues de Quinault ; mais 
c'étoit dans les plps beaux jours de fa gloi- 
re, dans le tems oh rivreiïe de la nation 
excufoit la fienne. Virgile & Horace par 
reconnoiffance , & Ovi(fe par une indigne 
folblefle, prodiguèrent àAugufte des élo- 
ges plus forts , & (fi on fonge aux pro- 
îcrlptions)bien moins mérités. 

Le Duc d'Antin fe diftingua dans ce 
• fiécle 
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-fîécle par un art fingulier, non pas de di- 
re des chofes flaçteufes , mais d'en faire» 
Le Roi va coucher.à Petit-Bourg; il y cri-» 
tique une grande all4e d'arbres , qui ca- 
choit la vue dé la rivière. Le Duc d'An- 
tin la fait abattre pendant la iiutt. Le Roi» 
à fon réveil, çft étonné de ne plus voir 
ces arbres qu'il avoit condamnés. Cejl 
parce que Fotre Maj^é les a condamnés ^ 
qu'elle ne les mit plus ,. répond le Duc. 
. Nous avons auflî rapporté ailleurs , que 
le môme homme $ïant remarqué ou'ua 
bois affez grand au bout du canal de Fon- 
tainebleau déplaifoifau Roi, il prit le mo- 
ment d'une promenade, & tout étant pré- 
paré, il fe fit donner un ordre de cou- 
per ce bois, & on le vit dans l'inftant a- 
battu tout entier. Ces traits fpnt d'un coiir- 
tifan ingénieux, & non pas d'un flatteur. 
On a accufé Louis XI V d'un orgueil in- 
fupportable , parce que les bafes de fes 
ft^tuôs, à la rlace des Vidtoires & à cel- 
le de Vendôme, font entourées d'efclaves 
etachainés. Mais ce n'eft point lui qui fit 
ériger ces ftatuôs. Celle de la Piace des 
Viôoires eft le monument de la grandeur 
d'ame & de la reconnoiflûnce du Premier 
Maréchal de la Feuitlade-pour fon maître. 
11 y dépenfa cinq -cent -mille livres , qui 
font près d'un million aujourd'hui; & la 
ville en ajouta autant pour rendre la place 
régulière. J'ai toujours été révolté, con- 
tre rinjuftice qui impiitoît à Louis XIV 
Iç fafte de ^ette ftatuë, & contré J'îndif- 
F J féreuce 
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féf eoee qui ncr rend pas ttkz de jqftice l 
la jmigoamiBÛé du MaréchaL 
' Oi^ HQ parteic que de ces quatre dclar 
ves; mais ils figureac dea vices domina» 
cxicQî plus que des naciotis vaincues ; Is 
duel aboli, rhértffie détruite. Les inferipr 
lions le témoignent ai&z. EUes célébi^iit 
t\}ffi la ioaâiQn des mers^ la Paix de Ni* 
(n^œ, & ne parlent que de bienfaits; 4 
aucun de ces efckves n'a rien qui,caraâ4^ 
rife les peuples vaincus par Louis XIV. 
D'ailleurs c'eftun ancien ufage des fcut* 
pteurs, de noettredes efdaves aux pieds 
des ftacuës des Rois. * Il vaudrait mieux y 

Sliréfenter des eitc^ens libres & heureux» 
ais enfin on voit des efdaves aux piedis 
du clément Henri Quatre , & de Louis 
XIII à Paris ; on en voie à Livoume fous 
la ftatuë de Ferdinand de Médicis , qui 
n'enchaina ailûrément aucune nation ; on 
fîn voit à Berlin fous la ftatmS d'un Elec- 
teur, qui repoufSi les Suédois ) mais qui ne 
£t point de conquêtes. 

L^s voifins de la France, & les FraH' 
çois eux-mêmes , ont rendu tr^-injufto* 
ment Louis XIV refponfable de cet ufa- 
ge. L'infcription 5 viro imnwrtaliy à Vbon^ 
me immortei , a été traitée d'idolâtrie » 
comme fi ce mot (ignificHt autre chofe, que 
l'immortalité de la gloire. L'infcriptioii 
de Viviani, è fa maiion de Floience^ 

JSdfi à Deo 4^0 ^ 
Maifm donnée par un Dieu, 

fe- 
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Ikféit hkB plus idolâtre: elle n'ofli P00f«« 
tancqa'une allufioa, au furaQm d«J>M»«t 
dwfi/, & au vers de Virgile, Deus -mkis 

A l'égard de la Statue de la Place Vea^ 
dôme, c'tîfl; la ville ^i l'a érigée, Le^oî 
avoît deviné Içs b&cimens de cette pla^ 
ce , ppiHr fa bibliocbéque publique, ta 
place étûit {dus vafitt; qlle ^voit d'abora 
trois faces, qui écoienc celles d'un palai$ 
immenfe, dont les murs étaient déjaélet 
vés, lors^ele malheiwrdestems, en 1701, 
força la ville de bâtir des maifpns de par* 
tkujiers fur les^ ruines de ce palais commeC' 
ce, Aînû le Louvre n'a point été fini ; ainfi la 
Fontaine & l'Obélisque , que Cdbert vou* 
loit feire élever vis-à-vis le portail dQ 
Perrault, n'ont paru que dans les dest 
feins; ainâ le beau portail de Saint- Gei<» 
vais efl: demeuré offusqué; & la plusf 
part des monunoens de Paris laiûent de$ 
regrets. 

La nation déflroît, que Louis XIV 
eût préféré fon Louvre & fa Capitale au 
palais de Verfailles , que le Duc de Cré- 
qoi appellpit un favori fans mérite. La 
poftérité admire avec reconnoiflance, c^ 
qu'on a fait de g^and nour le public; mai^ 
la critique fe joint à l'admiration , quand 
on voit ce que Louis XIV a fait de luper- 
be & de déreâueuxpourfa maifon deçam^ 
pagne. 

Il réfulte de tout ce qu'on vient de rap- 
porter^ quç Louis XIV aimoit çn tout la 

grau- 
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grandeur & la gloire. Un Prince , qui 
ai'ant fait d'âufïï grandes chofes aue lui ^ 
fcroit encor fimple & modefte, leroit le 
premier des Rois, & Louis XIV le fé- 
cond *. 

S'il fe repentît en mourant ^ d'avoir 
entrepris légèrement des guerres, il faut 
convenir, qu'il ne jugeoit pas par les é- 
vénemens; car de coûtes fes guerres, là 
plus jufte & la plus indifpenfable , celle 
de 170T, fut la feule malheureufe. 

II. eut de fon mariage , outre Monfei- 
pneur^ deux fils & trois filles morts dans 
l'enfance. Sels amours furent plus heu- 
reux; il n'y eut que deux de fes enfans 
naturels qui moururent au berceau; huit 
autres vécurent, furent légitimés, & cinq 
curent poftérité. 11 eut encor d'une De- 
ihoifelle attachée à Madame de Monte- 
fpan , une fille non reconnue , qu'il maria 
4 un Gentilhomme d'auprès de Verfailles , 
nommé de La Queue. 

On foupçonûa avec beaucoup de vrai- 
femblance , une Religieufe de l'Abbaïe de 
Moret, d'être fa fille. Elle étoit extrême- 
inent bafannée , & d'ailleurs lui relTem- 
l)loit. Le Roi lui donna vingt-mille écus 
de dot, en la plaçant dans ce Couvent. 
L'opinion qu'elle avoit de fa nailTdnce, lui 
donnoit un orgueil dont fes Supérieures 
fe plaignirent. Madame de Mamtenon , 
dans un voïage de Fontainebleau , alla aif 

Cou- 

♦ Paroles tirées des anecdotes ur Louis XIV 
refonduis dans cette biftoite. 
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.Couvent de Moret ; & voulant înfpîrer 
plus demodeftie à cette Religieufe^ elle 
fit ce qu'elle put pour lui ôter l'idée qui 
nourrillbit fa Bercé,, „. Madame, (lui dit 
5, cette perfonne) la peine que prend u» 
5, ne Dame de votre élévation , de venir 
5, exprès ici me dire que je ne fuis pas fil- 
3, le du Roi, me p^fuadjc que je le fuis ". 
Le Couvent de Moretfe fouvient encor de 
cette anecdote. 

Ta NT de détails pourroient rebuter un 
Philofophe. Mais la curiofité, cette foi- 
blefle fi commune aux hommes , cefle pref 
que d'en être une, quand eUe a pour ob*- 
jet des tems & des hommes qui attirent lc$, 
regards de la poftérité. 



. CHAPITRE VINGT-SEPTIEME. 

Gouvernement intérieur : Commerce : Pq- 

lice: Loix: Difclipline Militaire i 

Marine^ &c, 

ON doit cette juftice aux hommes pu- 
blics qui ont fait du bien à leur fié- 
cle, de regarder le point dont ils font 
fifartis,|WDx'' mieux voir les changemens 
qu'ils ont faits dans leur patrie, La pofté- 
rité leur doit une étemelie reconnoiffance 
des exemples qu'ils ont donnés, lors mê- 
me qu'ils font lurpaffés. Cette jufte gloire 

cft 



dby Google 



feft tear tmique récorapenfe. Il eft ceitaîti 

Î\t l^moof lie cette gloire aiiîma Louis 
iV, loiifoué, commençant à gouverner 
Îir hii-méme, il voulut réformer foti 
ofaume , embellir fe Cour 5 & perifeaîon- 
tier les Arcs. 

Non feulemefït il :s*impôlà îa îoî cte 
travailler régulièrement avec chacun tkt 
îfes Minlftres; maïs tout homme comiu 
pouvoit obtenir de lui uire audience par- 
tiCuKére, & tout cîtoi^n ttvbit la liberté 
Aè lui préfenter iltes requêtes <5c des pro- 
■JetSi Les pbcets étoîent reçus d^abord 
•par (in Maître des Requêtes, tquî îes ren- 
tlôit apoftlllëe r Ils furent dans la fuite ren- 
voies aux bureaux xîes Minittres. Les 
j)rojets écoient examinés dans le Confeil^ 
€)a;md ils iitéritoîent de l'être; & leur^ au- 
teurs furent admis plus d'une fois à difcu- 
ter leurs pïx^K>(îtîoos avec tes- Miniftres^ 
en préfence du Maître. Ainfi on vit en- 
tre le trône & la nation une correipon- 
daijcè'qùi fublîfta, malgré le pouvoir ali- 
folù: •''' 

Louîs XI?*<ft)mMi & s'accoutuma 
luimôme au travail; & ce travail étoit 
il'autantptepénîiyk^ qu'il étrâ: nouveau 
pour lui, & que h ledaââon des plaifîrs 

Îtîuvoît Jaifôment te 4iftrairew II écrivît 
!S pr^n^es dépêches à fes Ambafladenn. 
Les Lettres les plus importantes fureoc 
fbavent àepais minatèes de (à luain^ i& 
jl D'y <eti ^eot aoouoe écrite ^eo Am som^ 
|tt'ilne&fitlir>âf. 

V Ji peine Colbert» après la chute de 

Fou- 
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ïNiUqTOt, «ac-ii rétabli V&rêt^ dàûs I^ fi^ 
B^fflCBS, qae Je R<ï4 remit tuic peupieà 
tout ce qui étôït dû d'ii^pôïs^ det)Ufe ïc^f 
^fqu*efl i^s6^ &fûftôtit crois ftiillièps'ôê 
tdlle*. Gta abolit t)auî* cîiifcf-cefit-ttiilte é* 
eus par âû sde dtôît» otiéreux. Aififl l'Abbè 
de Ùkàii mtott^ 'OU biè* ttiài itiftmit ^ 
0â bd^ ifijufte, q^mé il dît qu*<Wi he dJfc 
Iftînua jpfôînc là liÊ<îiîtt&. Il ©ft Cfert^h^ 
qu'felte fut diiftîîîuéôpôi- ces ï'€m»es*& iw^ 
tiientée mr te bon otèrfe. 

Les foins du Prertlet "PfêMtht dfe Bé*- 
ïJévi^ 5 a*dé^ (*ÔS. lîbémikés de te DU^Aef- 
fe d'Aigûïllott & ^ 'pïilèeair* eitéi'^îtéj -fr- 
Voîèfît établi î'flÔpîtâUGëftéral. Le R^éî 
r^ugme^ta ^ <& eô fit é\^^ daïië toat^s 
les villes principales du roïaume* ^ 

Lès graÉdà ehôteîn^j jufija'aïôlt^ ïm* 
praticables j ne furêot ^tes négligés i & 
pfeu-à-peû il^ devinrent Cè ^'ifi lotit ath 
fôurdlîUi foUJ5 Louis XV, radmiratioû des 
•étraiîgert. De quelque côté qu'on foî*^ 
-de Pam , on voragè à préfent enVitoa 
-quarante lieifés, à quelques etidfoiïs près^ 
-dans des alléëà f0fttics,l)dtdëes d'arbres». 
Les chemins côtoflrafts pâ^le^ancie^nsRo- 
liHtins étoient phis durables, niais ¥K)à pSB 
j)lus fpacîêu^ & plus beau*. 

Le génie dô Colbert fe ««ircia pfÉ^â^- 
¥*alemettt vers te cùtnmet'ce ^ cfii étôk 
Ibîblenï^nÉ cilltîvé , & ddtit l€^ grâttdë 
^ôC4>es B^ëcoielit pas cdïtous. Les Aft»- 
ilois, & eacot plus les HSôHà'nâoîs^ ^ 
loleût par leu^s vaiflfeàu^ jnir^âuè tout 1^ 
^«Mttmerce de la France. l7es nollandoi» 

fur* 
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fartont chargeoieDC dans nos porcs nos deiP 
rées , & les diflribuoienc dans l'Europe. 
Le Roi commença, dès 16625 à exemp* 
ter fes fujets d'une impofition nommée le 
Droit de Fret; que païoient tous les vaif- 
feaux étrangers ; & il donna aux François 
foutes les fecilités de tranfporter eux-mê- 
mes leurs marchandifes à moins de irais^ 
^lors le commerce maritime naquit. Le 
Confeil de Commerce , qui fubfifte au- 
jourd'hui, fut établi; &le Roi y préfidoie 
tous les quinze jours. 
; Les Ports de Dunkerque & de Marfeit 
Je furent dé<:larés Francs; & bientôt cet 
avantage attira le commerce du Levant à 
:Marfeille , & celui du Nord à Dunker- 
que. 

• On forma une Compagnie des Indes 
-Occidentales en 1664; & celle des Gran- 
des Indes fut établie la même année. A- 
rvant ce tems,' il falloit que le luxe delà 
'France fût tributaire de l'induftrie HoUan- 
jdoife. Les partifans de l'ancienne cecono- 
^ie, timide, ignorante & reflcrrée, dé- 
.clamérent envam contre un commerce > 
4lans lequel on échange fans cefle de rar»- 
:gent qui nç périroit pas, contre des effets 
qui fe confoipment. Ils ne faifoient pas 
j'éflexîon, que ces marchandifes de l'Inde 
, <levenuës néceflaires auroient été païées 
plus chèrement à l'étranger. Il eft vrai, 

au'on porte aux Indes Orientales , plus 
•espèces qu'on n'en retire & que par-là 
l'Europe s'appauvrit. Mais ces efpéces 

vieih 
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^ènàeoc du Pérou & du Mexique ' el* 
le^ font le priK de nos deiirées portées a 
Cadix; & il relie T^ns de cet argent ea 
Ftànce^ que lé3 ludes Orientales n'en ab- 
for^eqt. 

LEjtoi donna plus d« Ax-milliôns de 
notre monnoié d'i|iijpurd*Imi à la Compa** 
|ûie. Il invita le&'perfiMines richeir à s'y 
intéreflfer. Les Reines, les Princes & tou* 
te tarCoUt fpumireiie de^X-millions nu- 
méraires dç ce (eiQs4à. Les Cours Supé'^ 
rieures donnèrent douze* cent -mille li- 
vres ,: les Fin^o^iers deux* millions ^ le 
Corps des* Marchands fix-Cent-Cinquante- 
inille livres. Toute la nation fecondoic 
fon maître. 

Cette Compagnie a toàjobrs TubAftéé 
Car encor que les Hollandda euflenc pris 
Pontichéri en î6ç± j & que le commer- 
ce des Ifides languit depuis ce tems ^ il a 
repris de tios jours une forcie nouvelle. 
Pontichéri eft deveûuê la rivale de Bata- 
via; & cette Comp^^ie des Itides ^ fon« 
dée avec des peines extrêmes par le grand 
Colbert , reproduite de nos jours par des 
fecQuffés finguliéres, éft devenue une des 

ÈIos grandes reflfources du rofaume. Le 
:oî forma encor une Compagnie du Nord 
entSép: il y mit des fonds cdmnle dans 
celle des Indes* il parut bien alors oue 
le commerce ne déroge pas, puifijue les 
plus grandes roaifoiis s'intéreuoient à ces 
établiffemens , à l'exemple du Monar- 
que. " ^ 
La Compagnie des Indes Occidentale! 
Tmf IL G se 
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W fkitl P93 xmm ejicqww^e qpô te^mf 

pe^j te Rpi fePAÎt le auiéaie d^ tQu? 

Jl dçQBia ^e^tp fr^?q» car tonnera 
d'exportation, & quarante d'iniportation^ 
TpHiÇceox quj ÉBee.tcopftruire d^s vj^ii- 
ftaus cjapç içsip9m4a'i[0Kauiis^, rççurçî« 
çiijq; livras poijr Qh^Qk^Q tppRcau que Uw 
TOYirj?, powVQH çoptenÎF, ; . 

OH.nç p^ut, eoc^ff t;mp s'étonner , ou^ 
l'Abbé 4§ Qbçift ait p^Bftjé ces étaWiui?^ 
iK^enô, daqs fts M^^ok-^ qu'U faut Uj:^ 
ivep (iég^ft^ NquiS feiupps a^jpurci'ûW 
tout ce que le Mjaiftîe VPlt^çt $t pf?uî 
kl bm (lu .r9rwni§; iç^ialors oqi n^ 1^ 
fentoit pas: i| travailloit pour des logr^^ 

kjC^uçoifp -plu^ nj^vftis 

S4:dje a^e^[q^es t^me^ 

acq^ife3^ vi^pri^#f 

çri oU tojabérent ïe§ 

?ro4igpés fous Iç p^6 

fiWnk ^^ fenfibleau 

ûloit; U y avoie plus 

î citpï^ns. Peu 4e per- 

trs: vues fur Tavantagç 

:tm)biw rintéyêt parti. 

e^^^, rétrécit Tefprit 

ilçmei^t d'un copan^er* 

ç^yjip^k d'une çojnpagnie, mais'd'^inç 

vi^e^ t^ r^popfe grofljére d'uq piarchanjj 

acimmé H^zpn (qx^i confulté par ce Mi- 

niftïe:^: lui dit: vom OfOjg^ trouvé la vpi- 

imt r^nv^rfée d't^ c^té;^ J^ vms Va^ez 

^renverfée de Vautre.) étoit'encor citée a- 

rveç- «flotuteifuice daji^ ,m jeunefle ; & 

.1 cet- 
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ftette anecdote fe retrouve dans le Mo* 
téri. 11 a falu^ que Teibrit {^itofophigue 
introduit fort tard en France, ait rétor- 
nsé les préjugés du peuple , pour qu'on 
rendit enfin une juftice entière à la mé« 
monre de ce grand homme. Il avoit la 
mêneexaâjtude que le DucdeSuUi, & 
des vues beaucoup plus étendues. L'un ne 
favoh que ménager; l'autre favoit£ure de 
grands établiflemens. 
^ PRESQ.UE tout fut, ouréparé, ou créé 
de foir tems. La réduâ:ion de l'intérêt au 
denier vin|^ , des emprunts du Roi & 
des particuliers , fut la preuve feofible , 
en 1665 , d'une abondance circulation* Il 
vouloit enrichir la France & la peupler. 
Les Mariages dans les campagnes furent 
encouragés^, par une exemption de tailles 
pendant binq années, pour ceux qui s'é<* 
tabliraient à l'âge de vingt ans ; oc tout 
père de famille qui avoit dix en£ans , étoit 
exempt pour toute fa vie , parce qu'il don- 
nait plus à r£tat par le travail de Tes en- 
ffflîs, qu'il n'eût pu donner en palant la 
taille. Ce ré^ement auroit dû être à ja* 
maïs fans atteinte. 

Depuis Tan 1663 chaque année de 
ceminiflére, jufqu'en 1672, fut marquée 
par l'établiflement de quelque Manufactu- 
re. Les draps fins, qu'on droit auparavant 
d'Angleterre, de Hollande, fiirent fabri- 
qués dans Abbeville. Le Roi avançoit au 
manofaâurier deux -raille livres par cha- 
que métier battant .,^.xaitre des gratifica** 
tiens confidérables. On compta danatTan- 
. . G 2 née 
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fiée 1669, quaraote-qimcre-iniUe-dettx-cefit 
métiers en laine dans le roVaume. Les 
manufactures de faie perfeébionnées pro- 
duifirenc un commerce de plus de cinauao- 
te-millions de ce cems-là; & non feule- 
ment l'avantage qu'on en tiroit étoit 
beaucoup au-deflus de Tachât d^ foies 
néceflaires, mais la, culture des raeuriers 
mit les fabriquans eh *é|at de fe paffer. 
des foies étrangères pour la cbaine des 
étoffes. 

On commença , dès 1666 , à faire d'aufl! 
belles: glaces qu'à Venife , qui en avoit 
toujours fourni toute VRarope ; & bien- 
tôt on en fit, dont la grandeur & la beau- 
té n'ont pu- jamais être imitées ailleurs. 
Les Tapis de Turqiîie & de Perfe furent 
furpafTés à la Savonnerie. Les Tappiffe- 
ries de Flandre cédèrent à celle des Go- 
belins. Ce vafte enclos des Gobelins é- 
toit rempli alors de plus de huit- cent ou- 
vriers; il y en avoit trois-cent qu'on y loi- 
geoit. Les meilleurs Peintres dirigeoienc 
Fouvrage, ou fur leurs propres deifeins, 
ou fur ceux des anciens maîtres d'Italie. 
Outre les tapifleries , on y fabriqua des 
ouvrages de rapport, efpéce de mofatque 
admirable; & l'Art de la Marqueterie Ait 
pouffé à fa perfeftion. 

Outre cette belle manufafture des ta- 
pifferies aux Gobelins , on en établit une 
autre à Beauvais. Le premier manufaâu- 
rier eut fix-cent ouvriers' dans cette ville; 
& le Roi lui fit préfejot de foizante-miUt 
livres. 
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Seize-cent filles furent occupées aux 
ouvrages de Dentelles: on fit venir tren* 
te principales ouvrières de Venife & 
ideux-cènt de Flandre ;"& on leur donna 
trente -fix- mille livres pour les encoura- 
ger. 

Les Fabriques des Draps de Sedan, 
celles des Tapiflferîes d'Aubuflbn, dégé- 
nérées & tombées, forent rétablies. 

On fait que le minlftérc acheta en An- 
gleterre le fecret de cette machine inaé- 
Dieufe, avec laquelle on fait les bas dix 
fois plus promtement gu'à l'aiguille. Le 
fer-blanc, Tacier, la oelle fai'ence, les 
cuirs maroquinés qu'on avoit toujours fait 
venir de loin, furent travaillés en France. 
Maïs des Calviniftes , c}ui avoient le fecret 
du fer-blanc & de Pacier, emportèrent en 
1686 ce fecret avec eux ; & firent par- 
tager cet avantage à des nations étrangè- 
res. 

Le Roi achetoît tous les ans pour en- 
vh*on quatre- cent -mille livres de tous 
les ouvrages de goût , gu'on fabriquoit 
dans fon roîaumé ; & il en faifoit des 
préfens. 

Il s'en falloît beaucoup, que la ville 
de Paris fût ce qu'elle eft aujourd'hui. Il 
n'y avoit ni clarté , ni lûreté , ni propre- 
té. Il fiilut pourvoir à ce nettoiement 
continuel des rues , à cette illumination 
que cinq-mille fanaux forment toutes les 
nuits; payer la ville toute entière; y con- 
ftrUîre deux nouveaux ports; rétablir Tes 
anciens I faire v|î|fer une garde conti- 
G 3 nuéllç 
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nuelle à pied & à cheval, pour la fftre- 
té des citolens» Le Roi fe chargea de 
tout, enafFeûant des. fonds à ces dépen- 
fes nécef&îres. Il créa ea 1667 un Mar 

{riftrat, uniquement pour veiller à la Po- 
ice. La plupart des grandes villes de rEu*- 
rope ont à peine imité ces exemples loog- 
tems après; mais aucune ne les a égalés» 
Il nV a point de ville pavée comme Pa,- 
ris; & Rome même n'eu pas éclairée. 

Tout commençpit à tendre tellement 
h la perfeftion, que le fécond Lieutenant 
de Police, qu'eut Paris, acquit dans ceD- 
te place une réputation, qui le mit au rang 
de ceux qui ont fait honneur à ce fiéclej 
auffi étoit-ce un homme capable de tout. 
Il fut depuis dans le Minilfere; & il eûç 
été bon Général d'armée. La place de 
Lieutenant de Police étoit au-desfous de 
fa naiffance & de fou mérite ; & cepen- 
dant cette place lui fit un bien plus grand 
nom , que le miniftére eéné & pallager, 
qu'il obtint fur la fin de la vie. 

On doit obferver ici, que Monfiair 
fl'Argenfon ne fut pas le feul, à beaucoup 
près, de l'ancienne chevalerie, qui eût 
exercé la magiftrature. La France eft pres- 
que Tunique païs de l'Europe^ oîi l'an» 
cienne Noolefle ait pris fouvent le parti de 
la Robe. Presque tous les autres Etats, 
par un refte de barbarie gothique, igno- 
rent encor qu'il y ^it de la grandeur daoa 
cette profeffion. 

Le Roi ne ceiTa de bâtir au Louvre, à 
Saiat-G^rmainj 4 Vexi&lUeaj âep^i^iOiJi. 

Les 
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4^ ^rticttlicr& à'iite exsthple^ élévérebt 
dafll Paris mille édiâcei fuperiaes & cdm- 
^Qodes. Le liombre sTin eft accru telle- 
rnent^ que âepaia les ed virons du Palais 
Roîâl & ceux de Ssùnt-Sulpice, ilfe fbt- 
«aa dans Paris deu^ Tilles nouvelles » fôrc 
fupérieures à Tancienne* Gè*it en ce 
teniS'là^ qu'on inventa la conniiodité mag- 
nifique de ces caroiTes ornés ^e glaces a 
fufpeiidus par des refibrts; de forte qu'un 
^itcâ'eode Paris fe promenoit dans cette 
grande ville avec plus de luxè^ que les 
premiers Triomphateurs RDmaiqs'n'alloleiit 
autrefois au Capitple. Cet afage^ (jui a 
«Mnmencé dans Paifls< fut bientôt re^li 
dans toute TËUrope; & devenu cotnttiun, 
îl o'eft plus un luxe. 

. Lo U I s X 1 V avoit du goût pour l'Archi- 
tb^ûte^ pour les Jardins, pour la Sculp- 
fUrê; & ce goût étoit en tout dans le 
^raUd & dans le noble. Dès que le Con- 
trôleur-Général Cblbert eut, en 1664, la 
direâion des b4timens, qui eft propre* 
ment le miniftére des arcs, il s'appliqua 
à féconder les projets de fon Maître. Il 
fadut d'abord travailler à achever le Lou- 
vre. François Mcmfard, l'un .dés plus 
grande Arctûte^es qu'ait eu la France^ fUt 
cfaoifi poUr cQOftrUifé lé^ vafte^ édifices 
qU*oa prdettoic II ne voulut pas s^eà 
charger, iaùs avéir \û liberté de refaire ce 
q^ lui paroîtroît défedhaeuîé dans l'exécu- 
tion J Cette défiance de lui-même, qui 
çûc entraîné tfo^ de dëpenfes , le fit eifclure. 
<)n aptpella de Jtome le Cavalier Behiinii 
' i j G 4 dont 
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donc le nom étoit célèbre mr la Colo^* 
cade qui eocoarele Parvis de Saint -Piép- 
re, par la Scacuë Equeftre de Conftancin^ 
par la Fontaine Navonne. Des équipages 
lui furent fournis pour fon vofage. II fut 
conduit à Paris 9 en homme qui venoic 
hon<»«r la France. Il reçut, outre cinq 
Louis par jour pendant huit mois qu'il y 
refta , un préfent de cinquante-mille écus^ 
avec une penQon de deux-mille écus, & 
une de cinq- cent pour fon fils. Cette çé* 
cérofité de Louis XIV envers le Bemin» 
fut encor plus grande que la magnificence 
de François Premier pour Raphaël. Le 
Bernin par reconnoiflance fit depuis à Ro- 
me la Statue Equeftrç du Roi, qu'on voit 
à Verfailles. Mais quand il arriva à Paris 
avec tant d'appareil , comme le feul hom- 
me digne de travailler pour Louis XIV, 
il fut bien furpris de voir le delTein de la 
feçade du Louvre, du côté de Saint ^.Ger- 
main-rAuxerrois, qui devint bientôt après 
dans l'exécution un des plus auguftes mo* 
Dumens d'Architeâure, qui foientau mon- 
de. Claude Perrault avoit donné ce def» 
fein, exécuté par Louis le Vau & d'Or- 
bay. Il inventa les machines, avec les^ 
quelles on traisporta des pierres de cin« 

?|uanterd6ux pieas de long, qui forment le 
roncifpice do ce majeilueux édifice. On 
va chercher quelqueK>is bien loin ce qu'on 
a chez foi. Aucun palais de Rome n'a 
une enttée comparable à celle du Lou- 
yre , dont on eft redevable à ce Perrault, 
Que Boiieau ofa vouloir rendre ridicule. 

Ces 
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"^ees-AWgnes fi renommées ne font pas, de 
l'aveu des vOïU^eurs , Supérieures au ftuî 
château de Matfons , qu'avait ijâti Frafl^ 
çois Manfard à fi peu de frais. Berninî 
tilt magnifiquement récompenfé & ne raéi 
rita pas ces récompenfes: il daniia feu- 
lement des deffeinSjqui ne furent pas exé* 
cutés. 

Le Roi , en feifapt bâtir ce Louvre dont 
Tachévement eft tant défiré, en faifant 
une ville à Verfailles près de ce château 

Ïii a coûté tant de millions, en bâtiflanç 
rianon, Marli, & en faifant embelli» 
tant d'autres édifices, fie élever l'Obfer- 
vatoire, commencé en 1666, dès le tems 
qu'il établit TAcadémie des Sciences. Mais 
le monument le plus glorieux par fon uti- 
lité, par fa grandeur & par Tes difficultés, 
fut ce Canal de Languedoc, qui joint les' 
deux mers, & qui tombe dans le port de 
Cette , confliruit pour recevoir fes eaux. 
Tout ce travail fut commencé dès 1664; 
& on le continua fans interruption jufqu'en 
r58i. La fondation des Invalides & la 
Chapelle de ce bâtiment la plus belle de 
Paris, rétabliflement de Saint-Cyr le der- 
nier de tant d'ouvrages conftruits par ce 
, Monarque , fuffiroient feuls pour faire bé- 
nir fa mémoire. Quatre-mille foldats & 
un grand nombre d'Officiers, qui trouvent 
dans l'un de ces grands afiles une confola- 
tion dans leur vieilleffe & des fecours pour 
kurs bleflures & pour leurs befoins ; deux^.» 
cent-cinquante filles nobles, qui reçoivent 
dans Tautre une éducation digne d'elles, 
G j font 
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ibnt autant de voix qui cél^<mt L00& 
KIV. L'établififemeot de Saînt-Cyr fera 
furpafTé par celui que Louis XV vient de 
former, pour élever cînq^cent gentils- 
hommes; mais loin de faire oublier S^int* 
Cyr, il en fait fouvcnir» C'eft Part de fait 
re du bien > qui s'eft perfeâiOnntL 

Louis XI V voulut en même tems faire 
des chofes plus gtandei & d'uiie utilité 
plus ^nérale , mais d'une exécatioû plui 
difficile; c'étoit de réformèif les LoiXi 11 
y fit travailler le Chancelier Sé^ier^ les 
Lamoignon, les Talon » les fiignon, S 
îUrtout le Confeiller d'Etat Puffort. 11 af* 
fiftoit quelquefois à leurs affemblées. L'an- 
née 1667 fut à la fois l'époque de fes pne« 
miéres loix & de fes {ïreitiiéres conquê- 
tes. L'Ordonnance Civile parut d'abord t 
cnfuite le Code des Eawk a Forêts; pui^ 
des Statuts pour toutes les Manufaâures } 
l'Ordonnance Criminelle ; le Gode du 
Commerce ; celui de la Marine: tout cela* 
fe fuivit prefque d'année en année. Il if 
eut môme une lurifprudence nouvelle, éta« 
blie en faveur des Wégtes de nos Colonies^ 
efpéce d'hommes 5 qui n'avôit pas cncote 
joui des droits de l'humanicéi r 

Une reconnoiinince approfondie de là 
Jurisprudence n'eft pas le partage d'un SoUa 
yeram. Mais le Roi étoit irldruit des Icrfx 
principales; il en poffédoit l'd|)r}ty & fa«> 
voit ou les foûtenir ou les mitiger k pro^c 
pos. Il jugeoit fouvent les Gaoïès de fes 
fiijets , non feulement dan^ le Confeil der 
Secrétaires d'Etat ^ nsaaa dans celui ^u'cni 

ap- 
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appelle le Coafeil des PaniQs. U y a dQ 
lui deux jui^mens célèbres^ dans defquçl» 
là voix décida contre lui-n^e. 

Dans le premier en 1680 , il s^^flolt 
d'un {»'ocè$ entre lui & des paitioidi^irt 
de Paris qui avoienc bâti fur fosufoii^ 
Il voulut que les mairofis leur deaieiirft& 
feit , avec le fonds qui lui ^>pjar^aoijt âi 
qu'il leur céda. :\- ' 

Uavt$s f^ardoit un Pôrfaia uommé 
R^li^ ^çnc les marchandifes'avoient été 
fiûfies par )es Commis de Tes fermes ^en 
1^87. il opina que tout lui f{k rendu â^ 
y ajouta un prêtent de trois mille écus* 
Kût^ poita 4ans fa patrie fou admicatioa 
& fa reconûoiflknce. Lorfque noua aVooi 
vu depuis à Paris rAmbaffadeur Perfaû 
ideb^met Riztéeg , nous l'avons trouvé 
inftruit dès long-tems de ce fait par la ret 
sommée. 

L'abolition des Dugls fut un des plu^ 
grands fervices rendus à la patrie. Ces 
combats avoient été autoriiés autrefois 
par les Rois, par les Partemetis même âi 
par l'Ëglife; & quoiqu'ils foflcnt défendus 
depuis Henri Quatre, cette funefte coût 
tume fubfîiloit plus que jamais. Le fameuis 
combat des la Frette , de quatre contre 

Eiatre en 1663 , fut ce oui détermina 
ouis XIV ai ne plus pataonner. Son 
beureufe févérité corrigea peu à peu notre 
nacionj & même les nations voiônes^ (^ 
fe conformèrent à .nos Ûiges coutumes 
apr^ aTjpir pria nos mauvaii^. 11 y à.da'ni 
.: :i r V l'Euro- 
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l'£ar(fpe cent fois moins de duels âujotit- 
d'Jatt^ ^le.ilii tems de Louis XIII. 

LieMJTBuit de fes peuples » il le fat 
âe ibs armées. Il eft étrange qu'avant lui 
OD ne ooiinâe point les habits uniformes 
àitli les troupes. Ce fut lui , qui la pre«i 
n^ dâaéeoe f(Hi adminiftration ordon* 
M, qut chatte ré^ment fût diftingué 
par la codeur des habits ou par diffârentes 
marques ; règlement adopté bientôt par 
toutes les nations. Ce fut lui, qui infti* 
tua les Brifiidiers, & qui mit 1^ corn» 
dont te maifon du Roi eft formée ^ fur le 
pied oh ils font aujourd'hui. Il fit une 
coittKKgnie de Mouj^uetaires des gardes 
au Qminal Mazarin, & fixa à cinq-cent 
hommes^ le nombre des deux compagnies^ 
auxquelles il donna Thabit qu'elles portent 
encorél î: 

Soûs lui "plus de Connétable, & après 
U^itao^àn Uuc d'Epernon , plus de Co- 
loisel^Général de l'infanterie; ils étoiène 
tr^trîîaMrftres ; il vouloit l'être, & le de- 
voici^'i Le Maréchal de Grammont , finr* 
>le Meftre-de-Camp des Gardes-Françôr- 
fes fous le Duc d'Epemon & prenant 1 or- 
dre de ce Colonel -Général , ne le prit phis 
que du Rot , & fut le premier qui eut le 
nom de Coloneldes Gardes. Il inftalloic 
lui-méq^e ces Colonels à la tête du régi- 
ment, en leur donnant defâ main un haulîe- 
col doré avec une pique, & enfuite un 
efponton ouand l'iifage des piques fut abc»» 
li. 11 inlfatqa les Grenadiers j d'abord au 
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nombre de quatre par compagnie dkos le ré< 
eimenc du Roi qui eft de fa cr^iêfon ; enfuite 
il forma une compa^ie de Grenadiers dan$ 
chaque résimenc d'infanterie; il en donnai 
deux aux uardes-prançoifes^ qui mainte- 
nant en ont trois. Il augmenta beaucoup 
le corps des Dragons^ & leur donna ud 
Colonel-GénéiraL II ne faut pas oublier 
r^tabliflëme^t des H^as en là&j. Ik 
étoient abfolumenc abandonnés aopaïa- 
vant; & ils furent d'une ^nde reÛburce, 
pour remonter la cavalerie. 

L'usAGB de la Bafonette au bouc da 
fiifîl , eft de fon inftitution. Avant lui on 
s'en fervoit quelquefois; mais iln'y avoie 
que quelques compagnies , qui eonibat- 
uflent avec cette arme. Point d^ufiige uni- 
forme, point d*»ercice: tout étoÉt àban* 
donné à la volonté du GénéraL Les pi« 
qoes pafibient pour l'arme la plus redouta- 
ble. Xe premier régiment , qui aK éei 
baïonnettes & qu'on forma à cet eser« 
cice,fot celui des fufîliers , établi eft tftf. 

La manière dont l'Artillerie eft wrfiA 
aujourd'hui , loi eft due toute entière. Il 
en fonda des écoles à Douai , puis à Metz 
& à Strasbourg; & le régiment d'artillerid 
s'eft vu enfin rempli d'Officiert, prefquç 
tous capables de bien conduire un liège. 
Tous les magazins du roi'aume étoient 
pourvus, & on y diftribuoit toite les ans 
nuit-cent milliers de poudre. Il forma 
«o régiment de Bombardiers et un de Hou- 
fards: avant lui^on ne çonnoiiS)ic lesHou'-' 
lards que chez les ennemis. 

It 
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It ét^Ùc^ea 1688 treoce régimeEis ât 
Milice > fournis & équipés par les ccmv* 
înunautés. Ces milices s'ei^erçoient h la 
guerre , faps abandonner la culture, des 
campagnes, . « 

Des compagnies de Cadets furent en* 
tretenuês dans la plupart des places fron- 
tières: ils y apprenaient les^ machéiBad<r 
gues^ le delTein & tous les exercices, Sç 
faifoient les fondions de foldats. Cette 
inflitution dura dix années. 0n fe laflTa 
enfin de cette jeunefle , trop difficile î 

■"'■ is le Qorps des Ingénieurs; 

i & auquel il donna les ré^ 
t encore, ett. ua établiflBfer 
.urable. Sous, lui l'art d« 
?s fut porté à la perfeâioB , 
de Vauban & fes élèves t 
le Comte , de Pagan. Il 
paracent-cipquante places 

ir la Difcipline Militaiiife , 
tueurs-Généraux/, enfuit^ 
qui rendirent comptie de 
5s; & on yôïojit par leu;r 
Commiilàir^ des. guerres 
• devoir* 

3rdre de. Saint-Louis, ré^ 

rable , plus briguée foo* 

vent'que la fortune, L'Hôtel desinvalides 

init le comble aux foins qu'il prit., pou( 

inériter d'être bien fervi. 

C'est par de tels foins , que dès l'an 
'fi57a il eut cent-quatre-vingt^nille bom* 
mes de troupes i;églées9 & q^i'augfpeiuaot 

fes- 
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^ut engo; jufq^'à quatre -cant-çraquante- 
miite i^poMi^ Ql^ajrinc?$, qq comptant les 
troupes de la . t^arine^ 
î AvAî^T lui on n>v(Mt point vu de fî 
fortes arméesf Sea ennemis lui en oppon 
ftrent à pqi^e. d'auflî çonûdérables ; maia 
il faloit qu'ils furent réunie. Il montra 
ce <}ue la Frajpç^ ftul^ pouvoit; & il eut; 
toujours,: qu^i^gfapd^ fuccèç^ ou de grau% 
des reflqurccs/ 

. ÇitT^Ts. ném^Mt^tim (^\\\ Qut à fcfr-^ 

lier 4^ ari9ée[$ :de terre ,ppinbreu,fe« ^ 
bien difctplipèes ^ mémo ay^nttfêtre ei| 
guçrre^j^^il l'eut à fç douj^çr Teippire de la 
naer. .IÏ^t)Qr4 ^ peiu de. vatflTcaux quie le^ 
Cardinal Ma^n^avoît laifTé pétrir daofl 
ies portfii il iiipt: réparés. Oa en fait achç-^ 
ter ÇQ Hollande, en Su^e; $ dè^ la troi*^, 
QétQe aanée- de ion ^v^rnem^nt, il e^v 
voie fe^fça^^s maritimes ç'çflaïer à Pigeri 
içr la côt§ 4'39L/rïqu^. I<e Duc 4e Beau-) 
fprt pig-gç. Jfis n^Qîis de piçates dès l'an 
1665; & deux ans après, la France a dan^ 
fçs ports ibi?^t^ vaiffe^^ 4e gueire. Ce 
n'eu 1^ q^'un coTOnençenvent, Mais taiH 
dis qu'oafait de nouveaux réglemens ^ 
de nouveaux efforts, il fent d^a toute Ci 
force. Il ne veut . pas confentir que fei 
. vaiueauK baifleiit leur pavillon devant ces- 
lui d'Angleterre. E^avaiç le Confcil du Roï 
Charles Seçqpd infifte fur ce droit., que I9 
^çe,, l'induftrie 6ç le tems avoient do^r 
»é ai*2^ABgîft©.- tQWsXlYéctita^Ck)nir 

, tô 



Digitized by LjOOQIC 



ÎI2 GdttVEllNEMK»t 
te d^ftrade fon Ambafladeur : ,^ lé R<rf 
^, d'Angleterre & fon Chancelier peuvent 
,, voir quelles font mes forces ; maïs ils 
3-, ne voient pas mon cœur. Tout ne m'eft 
„ rien à l'égard de l'honneur. 

Il ne dîloit que ce qtfil étoit réfolu "de 
Ibûtenir; & en effet rufurpation des An- 
glôis céda au droit tiaturel & à la fermeté 
de Louis XIV. Toiit fut égal entre les 
deux nations fur la mer. Mais tandfe qu'il 
veut l'égalité avec rAngléterre, il foûtient 
fa fupériorité avec rEfpagne. Il fait bais- 
fèr le pavillon aux Amiraux Efpagnols de- 
vant le fien en vertu <le cette préféancô 
folemnelle ac<rordéô en 1662^ 
- CEPENt)ANT on travaille de tous cô- 
tés à l'établiffement d'une marine 3 capa* 
ble de juftifier ces fentimefts de hauteur. 
On bâtît la ville & le port de Rochefoit 
à l'embouchure de la Charente. On en- 
rôle, on endaflè des matelots ; cjui doi- 
vent fervir, tantôt fut les vaiflfeaux mar- 
chands , tantôt fur les flottes rôVales. Il 
s'en trouve bientôt foixanté-nlille d'en- 
claflî^s. 

Des Confeils de coftftruétîon font éta- 
blis dans les ports, pour dotliier aux vais- 
feaux la forme la plus avantagéufe. Cinct 
Arfenaux de marine font bâtis à Breft, S 
Rochefort, à Toulon, à Dunkerque, au 
Havre de Grâce. Dans l'année 1672, ort 
a foîxante vaifleaux de ligne & quarante 
frégates. Dans l'année l<58i, il fe trouvé 
cent - quatre - vingt - dix ; huit vaiOeaux de 
guerre, en comptant les allèges ; & trèiM* 

galé- 
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^éres font dans le port de Toulon , ou 
armées, ou prêtes à rêtre. Onze-mille 
hommes de troupes réglées fervent fur les 
vaifleaux : les galères en ont trois-mille. 
H y a cent-foixante & flx- mille hommes 
d'enclaffés , pour tous les fervices divers 
de la marine. On compta les années fui* 
vantes dans ce fervice, mille gencils-hom- 
mes, ou enfans de famille , faifant la fonc- 
tion de foldats fur les vaifleaux & appre- 
nant dans les ports tout ce qui prépare à 
Tart de la navigation & à la manœuvre ; 
ce font les gardes marines: ils étoient fur 
•mer ce que les cadets étoient fur terre. 
On les avoit inftitués en 1672 , mais en 
petit nombre. Ce corps a été l'école, 
d'oii font fortis les meilleurs Officiers de 
vaifleaux. 

I L n'y avoit point eu encor de Maré- 
chaux ûe France dans le corps de la ma- 
rine,* & c'efl: une preuve, combien cette 
partie eflbntielle des forces de la France 
avoit été négligée. Jean d'Etrée fut le 
premier Maréchal en 168 1. Il paroît, 
qu'une des grandes attentions de Louis 
aIV étoit d'animer dans tous les genres 
cette émulation fans laquelle tout lan- 
guit. . 

Dans toutes les batailles navales, que 
les flottes Françotfes livrèrent , l'avantage 
leur demeura toujours, jusqu'à la journée 
de la Hogue en 1692; lorsque le Comte^ . 
deToprville,fuivant les ordres de laCour, 
attaqua avec quarante -quatre voiles, une 
iotte de quatTQ-vipçt-dix yaifleaux An-t 
e Jom IL H - glois 
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|t!ois & Hollaiidôis! il faluccédè^ axinom- 
bre: on perdit quatorze vaiiTeaux du pre- 
mier radg , qui echouèreot & qu'on brûla 
pour ne l6s pas laiflfer au pouvoir dçs £ii- 
nemis. Malgré cet échec, les forces ma^ 
ritimes fe foûtînrent ; maijjoelles' dédiûé- 
rent toujours 4ans la guerte^ de la: Succef 
fion. Elles n'ont comnjencé à, jfe bien ré- 
tablir qu'en, 1751, mhs le t&ps d'une bei> 
reuîe pai^, leul tems propre, ^ établir unô 
bonne marine ^ qu'on, fi'a ni le loifir ni le 
pouvoir d'étab^|t pendant la guep-e. 
• Ces forces navales fervo^t à proté^ 
ger le commerce* Les colom'es de la Ma^ 
tiuique, de Saint Domiîigi^e, xlûQanadai 
auparavant laûguiflantes ,. fleurirent; non 
^s au point ou on les volt prospérer au^ 
]our4'hui , ^^^^ ^™'* "•" «.ro«i.««r^ ^„»^* 
B'avoit 

puis 1635 ^, 
avoie^t été à charge. 

En 1664 le Roi envoie une colonie i 
la CaVenne ; bientôt après une autre àMa- 
dagafcar. Il tente toutes lea voies de ré^ 

{)arer le tort & le nialheur , ou'avqit eu fi 
ong-tems la France, de négliger la mer> 
candis que fes voifîns s'étoient foimé des 
empires aux extrémités du monde. 

On voit par ce feul coup d*œîl, queU 
changemens Louis XIV fit dans TEtat $ 
changemens utiles, puifqu'ils fubfiftenc 
Ses Miniftres le fécondèrent à Tenvi. On 
leur doit fans douté tout le détail , toute 
réexécution ; mais on lui doit Tarran^ 
jnent général. Il eft cerarin.j que 4c8 Ms^ 
^ -^ gîftrats 
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|[iftrat^n*eii{reiitpas réformé les Loix; qu6 
Pordrc' n'eût pas été remis dans les Finatf* 
ces^^ la Difciplme introduite dans les ai^ 
mées 9 la Police généi^lé dans le roïau- 
me ; qu'on ^«ût point èû de Flottes ; que 
les Arts n^euflent boînt étié encouragés, & 
tout cela* de concert, & en même tems^ 
& avec pdrfôvérance j& fous différens Mr- 
niftres, s'ilne fe fût trouvé un Mattre,qui 
eût en , générât toutes c!es grandes vuCs i 
iavec ûiievoldftté ferme de Tes remf)lir. . 
Il ne fébara poirit fa propre gloire dfe 
raf<rantage<îe la France , & il regarda pas 
le roïaunlè au même œil dont un Seigneur 
regarde fa' terre , de laquelle il tire tout 
ce qu'il peut , pour pe vivre que dans lei 
plaiursl Tout Roi qui ainie la gloire, af- 
me le bien ' public. Il n'avpit plus ni CoP- 
beft ni Louvois, Ibrfquevers l'an 1698 il 
ordonna , pour l'inftruâion du Duc de 
Bourgogne, que chMue Intendant fît une 
àefijnptidri détaillée de fa Province. Par 
là on pouvoit avoir une notice eicafte dà 
rotaume, & un dénombrement jufte del 
peuples; L'ouvragé fuc utile , quoique 
touft les Intendans n'euÏÏënt pas la capaci* 
té & l'attiention dé Monfleur de LamoigV 
non de Bâville. Si on avoic i^en^pli lés vues 
da Roi fur cKaqufe province, comme ellei 
le fiirent par ceMagiftrat dans lé dénom* 
bremetitdu Languedoc, cç recueil deJVlé* 
moires eût été un des plus beaux mônu* 
mens du fiécle. H 7 en a quelques»-tms 
de bien faits; mais on manqua lé plan eft 
tf'aflUjec^ibçt^ pas' eotis lei InceiK^s aài 
Ha même 
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même ordre. Il eût été à déCrer,' que cha- 
cun eût donné par colonnes uij état du 
nombre des habitans de chaque éleûion, 
des nobles, des citoïens, des laboureurs, 
■des artifans,^ dt;$fnanœuvres,,desbeftiaux 
de toute efpë'cei çles })onnes, des médio- 
cres & , des T^auvaifes. terrçs , de tout le 
Clergé régulier &féculier^ de leurs reve- 
nus, de ceux des villes > ae ceux dès com- 
munautés. 

* Tous ces objets, font confondus dpni 
laplûparp des Mémoires q\i'on a donnés: 
les matières y font, peu approfondies & 
peu cxaûes.: il faut y chercher foi^vent 
avec peine les connoiflances dont on a be- 
fqin , & qu'un Miniftre (jloit trouver fous 
fa main & embraffer d'un coup d^œil , pput 
découvrir aifément les forces, les befoias, 
& les reffources. Le projet étoit excel- 
lent; & une exécution uniforme Teroit de 
la plus grande utilité* 

Voilà en général ce que Louis XIV 
. fit & eflaïa , pour rendre fa nation plus flo- 
riflantc. lime femble, qu'on ne peut guè- 
res voir tous ces travaux & tous ces ef- 
forts y fans quelque reconnoiffance & fans 
être animé de l'amour du bien public , 
qui les infpira. Qu'on fe reprélente ce 

au'étoit le roraume du tems ae la Fron- 
e , & ce qu'il eft. de nos jours. Louis 
^IV fit plus de bien à fa nation , que vingt 
de fes prédécefleurs enfemble ; & il s'en 
faut beaucoup, qu'il f!t ce qu'il auroit pô. 
La guerre, qui finit par la Paix de Riswick, 
(commensa 1^ ruine de ce grand çpmmçi:? 

* ' £ /. ' ce. 
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ceV qiic fon Miniftre Colbert avoit é- 
tabli ; & là' guerre de la Succeflîon Tar 
-cheva. ' , , 

^ SXL avoit emploré à embellir i^aris ', à 
finir 'le Ebuvre, les fommes imttienfes que 
co&iérém les aqgédaci à les travaux de 
Maintenons pour conduire cleseaux à Ver- 
failles ; travaux fctlerromjpuls & devenus 
înmiles': s^Iàvoit^penfé à Paris la cin- 
quième partie de ce.qu*ilen a coûté, pour 
forcer la nature à Verfaillës; Paris feroit 
dans toute fott étendue* "^aulïî beau qu'il 
l^ft du eôtë des Tuileries & du Pont- 
Roïal, & ferdit devenu la plus riiagnifique 
-viUé de miîvérs. ' . ; . 

- Cest béautoup , d'avoir refermé les 
Loix; mai^ la thicane n'a pu êçre écrafée 
parla JulHce, On penlà à rendre la Jurif- 
prudence uniforme ; elle Teft dans le$ af- 
faires' xrriminelles ,. dans celles du com- 
merce, dans la. procédure: elle courroie 
réçrc'dàns les loix qui règlent les fortu- 
lieè'des citoïens. C'eft un très-gratid in- 
donvénient , qu'un même tribunal ait à 
prononcer fur plus de cent coutumes* dif- 
férentes. Des droits de terres, ou équi- 
voques ou onéreux ou qui gênent la fo- 
ciété, fubfiftent encore, comme des ref- 
tes du gouvernement féodal, qui ne fub- 
fifte plus. Ce font de& décombres d'un 
bâtiment gothique ruiné. L'uniformité en 
tout genre d'adminiftration eft une vertu; 
mais Içs difficultés de ce grand ouvrage 
ont effraïé. 
Louis XlVatftolc pu* ie^ paffér pfos 
H 3 aifé- 
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eiféitienc de la teflburce da^gereuie;dei 
o-aitaDS^ oh le réduiûc raocicipacion qu'il 
fit prefaue toujours fur Tes revenus » eom- 
tne on le verra dans lechâpitre des finan- 
ces. • "- - ■'-' .^■' ' , 
S'il n'eût pas em^qu'ilfiiffifeit 4e fa 
volonté pour faire changer de Religion 
nn million' d'bomiùéfp,^^ lé Frâncte ô%ôt pas 

Serdu tant de ^ùrfeni. "* Ge to^fecepen- 
ant, malgré fes ftcotrpès-àTéff^èotttes, 
cft aujourd'hui le.païstepîiMAfloriifentde 
la terre , parce que tout fc bJffl'qli'a Ut 
Louis XIV fubfifté. & oue le ttlal -qu'il é- 
toit difficile déne" pa5%ire ^nà dW t^ras 
orageiiit, a été ' réparé; Eàiô % p^oSért- 
té, 'qui iVfsts léi Rdis ft^odt 1k dbJTe&t 
avoir toûjoul's lë' jugèrtïent d^^^nk tes 
Veut, aVoùera en pefent les vertus Aies 
foibleifi^ de ce Mofiai'q^e'j quié qhtttqû'it 
eût été tfop loué ^ndànt fa vîe/-il mé- 
rita de l'être àj^maisyà' qu'a fut digne 
de la Statue qu'on lui a éngée S Mont* 
pellîer, avec une infcfrtption latine /dont 
Je (fens eft : à Ltmù k^ Grand û'pHs'Jjï nari. 
l* oy s les changemehs, qu'ont vienr de 
voir dans le couvemement & dahs tout 
les Ordres de rËtat, cnproduîfircnt nécef- 
iâîrement un trè$-grand danè les mœurs, 
l/efprit de fadtion , de fureur & de ré* 
belhon , qui poflédoit les citor^ns dépuisle 
oems de François Second^ dévint uneé- 
ipulatioa de fervîr le Pnnce. Les Sri- 
gneurs 
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gneurs desj grandes terres n'étant plufr can- 
tQDcés cfeez eux ; les Gouverneurs des Pro- 
yjnces n*aEant plu^de poft^simportaxis à 
^emner^; ol)acun foi^;ea à ne mcricer de 

gace$3 que celles du Souverain ; & TEcac 
vinc.ua^out; réguliçr, dont /chaque li- 
gœ aboutît au. çeatre. - ' 

C*E sT Jà^e qujl délivra la Cour des fac- 
tions & ^cis conM)irat]dnsv quj avoient rpû- 
jours ^oubl^rStat pendant tant d'années. 
Il n'y j eut jfoi» i'ficuniniftraji^n de Lpuis 
XlV <m'uw ftule.conjurauon.en 1674, 
imaginée |Hl^La Truàumont, GeiitiMiom« 
roe ÈfOTmand p^du de débauches & dç 
dettes, & embrailée ]iar,un homme de la 
maifom de Rofaan 5 réduit par la même 
conduite à la môme indigence. Il a'entra 
danft ce complot qu'un Chevalier de 
Préaux i neveu.de LaTruaumont^^^Ui fé- 
duit paï fon oncle „ féduifît fa maitreflfe 
Madame de Villiers^ Leur, but & leur ef- 
pérance n'étoient pas & ne pouyoient être 
de & £iire un parti dans le, roïmime. Ils 
précendoîeht feulement- vendre &. livrer 
Quillebeuf aux Hoilàndois, & introduire 
1^ ennemis en Normandie. Ce fut plu- 
tôt une lâche trahifon' mal ourdie ,• q^'u^ 
ne confpiracion. . Le fuf^lice de tous ie$ 
oûôp^les fut le feul événement, que pro« 
duinc ce crime infenfé & inutile, dont à 
peiiie on fe fouviént aujourd'hui. / . . 

S'il y eut quelques féditionis dans Jes 

Provinces., ce ne furent que dé foiblet 

émeutes populaires aifémcnt réprimées. 

Les Huguenots i^^a furent toâjpufs ocan- 

H4 quilcs. 
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quiles , jufqu'au tems oli Ton démolit 
leurs temples. Enfin le Roi parvint à fai- 
re , d'une nation j'afijucs-là turbulente, 
un peuple paifible, qui ne fut dang^eux 
qu'aux ennemis, après Pavoii^'ékéâ lui- 
même pendant plus de' cent années. Les 
inœurs s'adoucirent , fans faire tott an 
côifl-age. ' ' i - •' >; - /^ 

Le^ maifons , que tousiéè «eigcreurs 
bâtirent ou achetèrent dahs Pâris^^ leurs 
femmes qui y vécurene^ avec dignité, fbr- 
méreût des '^oles dé pèlitéfle, ^ùi.rcîti- 
rérenc peu-à^péu Ids^^nes ^gfeïiâ ie ^• 
te vie de cabaret, -qur flit ttncor long- 
tems à la mode, & oui n'ilifpîrcyît qu'u- 
ne débauche hardieu ^ Lé> moéursf^'emieDt 
à fi peu de chofe, qiie'lJ'toûtùme?'*^ler 
à chevad dan«* Paris enireteiioît tme. dif^ 
pofi'don aùxquerettek fré^uefttfes, cîufrcef- 
férent <|uand cet ufd^ &t aboli. Là 'dér* 
cence . >dpntJ dn floit rtêHmiblé prlncipi'Ie- 
mentauK femmes qui pa^pâpMé/ént laqfo^ 
ciété chez elles, rendit tes él^ritsrplus a- 
gréables; &ila leébure les rendit' à la -'lon- 
gue" plus folides. Lîtjs^ftrahifoni & -les 
grands criitoes/quirnêidéfehon^fent pdînt 
les hommes)^ dans 'le9':>tétti^ de^ïadkion & 
deitrouble, ne» furent pfeftyue plus con- 
nus. Le» horreurs des BrfèvîIl&*s-& des 
VoifinS ne furent que des otag^k paflk- 

Îjers, fous un ciel d'ailleurs fereia; &'il 
croit auffi déraifonnable det^ndamner 
une nation fur les crimes ' èclatans de 
quelques particuliers , que de la canonifer 
wr k réforme dfe la Trappe* 
. ' ' ^Tous 
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Tous les difFérens états de la vie é- 
toient auparavant reconnoiflables . par des 
. défeuts oui les cara^rifoient. Les mili-* 
taires *fc les jeunes gens qui fe deftinoient 
à la profeflîpn des armes, âvoîent une vîm 
vacité eçnpcwtée ; les geûs de juftfce une 
gravité rebutante, à qp^^ne contribuoit 
pas peu Tufage d*aller toujours en robe ,^ 
même^à la çaun, Il en, étoic de même des 
Univerfités -^ des Médfecins. Les Mar- 
chand^pèçoiçDt en^or' de petites - robes y 
loriqa'ils s^erpbloient^ &' qu'ils altoienc 
cbez les Ui^i^i> & b» plus grands com- 
n^erÇans écQienc< ajors d^s hommes grof* 
jBers. »Mï|i?4c$ Maifons, les Speftacles^ 
les^^rOme^a^es fôibliques, oàTonicomri 
mençoit, à fe raffembler pour goûter, un© 
vie plus douce, rendirent peii-à-peu Fexn 
térieur de tojus les cîcoïens prefque femn 
blablel On .s'appeycoit aujourd'hui jufV 
ques dans le foi^i d*tarie boutique, qua 
la politeflè a g^é totitès les conditions. 
Les provinces fé font refTenties avec Jd 
tems de tous ces changemens. ; 

On e(l parvenu enfin à ne plus ^metiro 
le luxe, Que dans le^oûc & dans la corn?) 
modité. La foule de Pages^ de Dome^ 
ftiques. de livrée a difparu^ pour mettre 

?Ius d*aifance dans l'intérieur, des maifons^ 
)n a lai(fô la vaine pompe & le fafte exr 
térieur aux nations, chez lefquel les on ne 
fait encorxjue fe mt^trer en public, & oùt 
l'on ignore l'art de vivre. 

L'extrême facilité introduite dans le 

commerce du monde j l'affabilité, la fim- 

H 5 ., plicitë. 
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phcké, ia culture de. l'el^ric, ont fdcdci 
Paria une ville ^ qui peur la douceur de 
la vie remporte protnbiement de beau^^ 
coup iur Rome &fur Adiénea; dans le 
cêms de leur fplçndeuïL . 
r On s^eftplàint de ne plus voir ih cour 
autant de hauteur dans lesefprits, gu'aa- 
trefûis. Il ii7y aplus ea effet depetits ty^ 
sans 9 comme du tems de Ia« Frcftide & 
ibus Louis XIII & dans les fiécles précé.* 
<|en8. Mais la véritablejgrandeiir s'^ re^^ 
trouvée dans cettelfbuïe de Nbblefle*, fi 
^gtems avilie à fervir^aupars^vant des^fu* 
ièts trop paiflkns. On voit des Rendis- 
hommes, des cicoîens, qui fe feroient cm 
honora auifrefoir d'âtre domeftiques de 
ces Seigneurs, devenus leurs égaux & très- 
Ibuvent leors^ .fUpérieursu dans, le iervice 
militaire; & p\w le kwiçe^gn tout œnre 
prévaut lUr les tkres, plusian Etat elt flo- 
lilïknL V ^ ^^ 

. On a comparé le^fiécle de Louis XIV 
àcehiid'Augufte. Cp.n'eft pasque lapaif* 
fance & ]es«événemens perfoonçls foient 
CQtnptfrables. . Rome & Auguile étoient 
dâr rois plus con&lérables dans le monde» 

Sî Loui» XIV & Paris. Mais il faut fe 
venir, ^'Athènes a été^-égale à l*Em- 
pire Romam, dans toutes les chofes qui 
ne ticenipas leuf prix de la force & de la 
piifftnice. il faut encor fonger^^^ue s'il 
B*y^a rtea atijoûrd'hui dans ^ monde tel 
que Tancienne Rome & qu'AuguAre^ ce» 
çèndahttouce l'Europe enfembte eft très 
Wpérieuxe à tout r£mpife Romain. IIb*^ 
c \ - ^voit 
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l^<»t da tems d*Âugufte ou'uneiëule na» 
tîoo ^ & il y en a aujoum-boi plufieuts^ 
policées 9 gueméres^ éclairées , oui po^ 
tédejit4^s arts que les-Qpecs & les JRck 
n^ains ignorèrent; & de ces 'nations il n^ 
CD a aucmpiç^y ^bi ait efr plus d'éckteii 
toutgôçxr^ flje^is envjroa n^ iiécle, que 
k nation fçrfâ^^ eo j^uelque forte par 
l^uiéXIV^ ^i 

Qf ôb iîk)li^réTa<îRnîMftr*tîcii de Col* 
kî^tterfc è mtèi Ife^àdttiimftnâdns î)récé- 
dWifél^fftrpbfférreé ^hèfrirà cet homme ,^ 
dont le peuple infejifé voulut déchirer le 
corps ; ^apre» IS|^lér^ L^ François hij 
doivent ^^rtaineméntP leUr^îA^uft^^^ & 
teuîCt<Mfiffiëtfcfçi^a pàr-conféâuient eecte 
<^lefice; ' ù&tlt le# foùrâs dimmiiènt quel* 
qafefbfe' dàJS la gctëife: rilaî^ qui fe rbu- 
trept toûjëuWaveé af)Oûdahceaansla paix. 
Cèpendôit^etf Ï701, on a^oîtencor Hn* 
grtttkU^el'Hdé'^rejetter fiir Colbert, la lan- 

Sefur ^ qui lioinineiï^t -à fe fidre fentir 
hs'tes nèrfede TE^t. "On Financier de 
Nonnundfe fit imprimer dans ce tems-là 
le Détail -de' la France en deux petits vo- 
lumes,^ &'prA6hdît-i^é tout avoît été en 
diécadence depuis i<ïto. C7étoit précifé- 

ment 
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mentlecotîtrairé. La Frariée n'avoît Ja- 
inais été fi florîffante j'^que dèpais la mort 
du Cardinal Mazarîn julhu'â la guerre dé 
1689; & même (dans eétté guerre le Vorps 
de /l'Etat, comfménçant'à êtremalàdëyle 
foûtint par là vîfenéur que Ccfllbe^t'aycit 
répandue dan^ tô'iiisTes membres. li*aii- 
teur du Détail.prétfeiidk , -^e^d^uîs ;î^ 
les biens-fonds du rbWiime'avdient'^été 'di- 
minués de quinze-cent-millions. Riéâ if é- 
git, ni plus f^t\ ni rifeifts vraSëAbftblé. 
îpetidant fes argumëns captîè&^fKéifRia- 
dérent ce paradoxe riâfcble,,^'à ceiii'duî 
voulurent être pêrfiiàdés? Cèft âiïiftqtiVn 
Angleterre , dans' le§ téitîfe' lesf "felu^flofif^ 
fans, on voit cent ^pier^ùublîci'I ^dé- 
montrent qbê l'Etat eft ruiné. 'V^ ^ 
j H étoft pl^ls ii(ë eh Ftaircç (ià'^IleÉffs , 
4e décrîer le miniftére desT'financ'es dans 
l'efprit des péui^es.'^ Ce Miiliftérè èft-Ie 
glus odieujX j paipcé que ies 'Impftts le font 
t^oûjôurs: ilregnoit d'aillCuts en géHéral 
dans fa Finance 9 àutaht' de pn^ugés fie- 
dlRnorance. j que.dans la IJbiJolbphie. 
TOn s'eft iBftr4it.fi tard, qjie^ de jioè jours 
n^me, Qu a enteçdu en it^ï8^1e Parle- 
naént en co,rp^dire>uDuQd'QrlétoS5qûe 
Vi pâleur in,ti:injiqi4e'4u mari: i'ér^mt eft de ^ 
vingi'Cinq li<Gres^; cômtné s'il y ayoit une 
autre valeûp réelle intrinféqqe i. quç celle 
du poids & du titré \ & le Duôd'€)rléâns , - 
tput éclairé (pi*îl'étqi t , né le fut pas affez , 
ppur relever cjçtte jrnéprife; du Parlement. 
Il eft vrai , .que Colbert ne fit pas tout : 
ce qu'il pouvqjtjfaire), ençor mohk pe qu'il , 

vou- 
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.vouloic. Les hommes n'étoienc pa$ alors 
a0ez 4^cUir^s; & dans un grand roi'aume il 
y a coûjpurs de gtapds abus. La caille ar- 
bitraire,.^la,mulïiplicité des droits, le$ 
douanes ,^e province à province qui ren- 
dent, upé partie de là.ErajQce étrangère à 
.l'autre & même ejwiëmie , Tinégalité des 
meftire^ d'-une ville à l'autre , vingt autres 
maladies dif^çprpf politique net pufeQt être 
guérîps. . T -, ^ 

Çolbe^rt, pour fournir à la fois aux 
dépens dj^s.guerre^r^.des bâdmens &des 
pla^fîrs , rut obligé pé /rétablir vers Tan 
1672, .ce qu'il avoit.youlu d'abord abolir 
pour rla^^mais ^^ knp^^ts éi> .parti , renfes j 
chàrgp npiivelles > augmentations de ga- 
ges ; enfin ce quj, foûcienc l'Ëca^^fw^que 
tems , & l'obérq ppur pIuGeurs années. - 

li fut emporte hors, de fes méfures; 
car, par toutes les inftruâions qui reftenc 
de lui, on voit qu'il étoit perfiiadé, que 
la richefle d'un p^ïs ne çpnïïfte que dans 
le nombre des habicans , la . culture des 
terres, le travail induftrieux & le commerce : 
on voit, que le Roi poflëdant très-peu de 
domaines particuliers, & n'étant que l'àd* 
minifltrateur des biens de fes fujecs, ne peuc 
être véritablement riche, que par des im- 
pôts aifés à percevoir & égalen^ent ré- 
partis. 

. Ii^ craignoit tellement de livrer l'Etat 
aux traitans , que quelque-tems après la 
diflblution de la Chambre de Juflice , qu'il 
avoit fait ériger contre eux , il fit rendre ua 
A^réc du Con^il^qui ^tabliflbit la peinede 

mort 
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lïïort eontire ceni qui aVaûcérolcût de W* 
gênt fur de Doiiveaujt impôts. Il vouloh 
par cet arrêt comminatoire , gui pe ' fut j|- 
inais imprimé, effrafer la cupidité des geria 
d'affaires. Mais bientôt après il fut obligé 
de fe fervîr d*eux, féhs ménie révoqbet 
Vmèt: le Roi preflbit ^ & îiftioit des itaoreià 
promts; : ' ' - 

GETtft invention, ^apportée d'Italie ci 
France par Cathefipe ae Médicis^*, avoît 
tellement corrompu léj^uVèmemetit^ par 
là facilité fUnefte qu'elle donne, qu'après 
avoir été fupprîniéè ûirjiÉ leé belles -année* 
de Henri Quatre ^ elle reparut dan^^toift 
le règne de Louis aHIV & înfeôa Itàtout 
les derniers cems de Louis XIV. • ^ 

Six ans après la mort de ColKért en 
1689 , ^6n nit tout d'un coup précipité 
dans une guerre, qu'il Falut Ibfftrair con- 
tre toute rEurope, fans avoir de fonds en 
réferve. Le Minîftrê Le Pelletier crut, 
qu*il fufRfoit de diminuer le luxe. 11 fut 
ordonné que tous les meubles d'àrgcTntmJû- 
fif , qu^on voîoit alors en aflez grand nom^ 
bre chez les grands Seigneurs & qui étaient 
une preuve oe l'abondance , feroîent por- 
tés à la monoie. Le Roi donna l'exemple; 
Il fe priva de toute$ ces tables d'argent, de 
ces grands guéridons^, de ces conloles , dé 
ces candélabres, de ces grands canapéi 
d'argent maflîf,& de tous ces autres meuv 
blés qui étoient des chefs d'cèuvre de ci- 
felure des mains de Satin homme unique 
en fon genre , & tous eixécutés (br les des^ 
feins de k Étum Us avoiene coûté -dii^ 
^ -^ mil- 
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mittîMs ; on en retira trois. Les tneobte 
d*airgène oH^vri des particuliers produt^- 
leot trois iiutrçs mêlions. La relTource 
étoitfQa>le. * fj * 
^ >V^|Ls les années 1691 & 1692 ^ les fi^ 
fiances. daTEtat parurent fenfibîement d£« 
nmgçea^ Ceux qui 9t;ftibuoient TaSbiblié' 
fanent des' fources de l'abondance aut 
prc^fpi^^elxmkXIVdansfcs bâtimens^ 
d^s^lesaiyçs^/iaas 1^3 plasfîrs» nefavoient 
pa^^.^^^^coqjrajre les qépenfes qui en»- 
œuragent rindui^ie,^enrichi0ent un Etac 
Celljïi guerre, qu^ appuvrit néceflàire» 
m^t 1^ tréfor (ÛDlic, a moins ()ue les d6> 
pouilles des yaincusne;le remplifient De"- 
puis les anciens ;RoinàiQs 5 je ne connois 
aucqùfsnation ,giû fé fqit enrichie par des 
vîaoîrçs. qj[.ltagp aaXyifiécle n'étoiit 
riche quÇiMr le cpmmerce. La Hollande 
n'eût pas iubflffé loqg-tems» fi elle fe Ait 
boriié|àMleverl4JLofi»4^^^ des Ef- 
pagncH^« & fi IcfstSrandes Indes n^avoient 
pas été fs^imept de fa puiflance, L'An^ 
^eterre s'èft toujours . appauvrie par la 
guerre, mémeen^iétruifant les flottesFran^ 

eifes: &le cotçmerce fçul TafoûtenuS, 
s Algériens , ,qui >n'ont guères que ce 
qu'ils gagnent par les pirateries > font un 
peuple tres-miiérable. ^ . 

Farmi les nations jie l'Europe» laguer- 
re« au bout de quelques ann&s, rend le 
vauKjueur prelqu^aum malheurevpc que lé 
vdncu. Cdlungoufire^ ohtousle^ ca^ 
naux de Pabondaoce s^engloutifieqt. L'ai* 
geBC comptant ^ ce principe ds^toùs lèi 

Mus 
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biens & de tous les maux^ levé avec taor 
'de peine dans les provinces, fe rend dans 
ies cofFres de cent entrepreneurs, dans 
ceux de cent partifans qui avancent les 
fonds, & qui achettent par ces avances le 
droit de dépouiller la nation au nom du 
Souverain. Les particuliers alors, regar- 
dant le gouvernement comme leur enne- 
mi , enfouiflent leur argent ; & le dé- 
Jaut de la circulation fait languir le roî- 
aume. 

Nul remède précipité ne peut fuppléer' 
à un arrangement fixe & ftabîe , établi de 
jongue mam, & qui pourvoit de loin aux 
befoins imprévus. Le Contrôleur-Géné- 
ral de Pontchartrain vendit des Lettres de 
Koblefle pour deux-mille écus en 1696: 
cinq-cent particuliers en achetèrent; mais 
Ja reflburce fut paflagére , & la honte du- 
rable. On obligea tous les Nobles, an- 
ciens & nouveaux , de faire enregiflrcr 
Jeurs^ armoiries , & de païer la permifflon 
de cacheter leurs lettres avec leurs armes. 
Des maltôtiers traitèrent de cette affaire, 
j& avancèrent l'argent. Le miniftére n'eut 
prefque jamais recours qu'à ces petites ref- 
fources, dans un païs qui en eût pu -four- 
nir de plus grandes. 

On n'ofa impofer le Dixième, que dans 
rannée 17 10. Mais ce dixième, levé à la 
fuite de tant d'autres impôts onéreux, pa- 
rut fî dur , qu'on n'ofa pas l'exiger avecri- 
gueur. Le gouvernement n'en retira pas 
vingt- cinq -millions annuels^ à quarante 
francs le marc. 
: ' ' * Coi:- 
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GoifiERT avoît peu changé là Valeur 
tiuméraire des -monoies. Il vaut mieux 
ne la poinc changer du tout. L'aident & 
Tor , ces gages d^échange ^ doivent être 
des mefures invariables. Il n'avoit pouffé 
la valeur numéraire du* marc d'argent, de 
vingt-tïx francs oh il Tavoit trouvée, au'à 
vingt-fept; &a{»èslui^ dans les dernières 
années de Louis XLV on étendit cette dé-» 
0Omination jusqu'à quarante livres idéales; 
reflburce fatale, par laquelle le- Roi étoit 
foulage un momeint pour être ruiné en fui- 
te: car au lieiiidîiia marc d'argent, on ne 
lui en donnoit presque plus gué la moitié. 
Celui ^ui devoit vingt- fept livres' en .1Ç83 5 
donnoit un 4iiarCy^.& qui devoit. quarante 
livres en 17^0, ne ndonnoit (ju^:- peu-près 
ce même marc; Les diminutions qui fuivi- 
rent, dérangèrent ie peu quilreftait de 
commerce , autant qu'avoit fait Tau^rnen* 
tatioUé . • 

: On auroit trouvé une vraie .'relfourcel 
dans un papier 4exrédit ; mais ce papier 
doit être établi <iaiis un tems de pâ-ofpé- 
rité, pour £é foûtenit- dans un tems mal- 
heureux. ^ 

Le Miniftre Çhamillàfd commença en 
1706 à païer en billets de monoie , en 
billets de fubfiftarice, d'uftencife; & com- 
me cette monoie de papier ù'étoit pas re- 
çue dans les coffres du Roi, elle fut dé- 
criée presqu'auffitôt.qu'elle parut. On fut 
réduit à continuer de faire des emprunts 
onéreux , à confbmmer d'avance quatre 
^années des revenus de k couronne* . 

Tome IL 1 * ht 
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Le Qt>!ftrôleur-Gétiéral Desmaréts ne- 
veu de : l'illuftre Colberc , alant en 1708 
ibccédé à Chamillard 5 ne put guérir un 
mal que tout rendoic incurable. 

La nature cônfpira avec la fortune , 
pour accabler l'Etat. Le cruel hiver de 
1709 fotça le Roi de remettre aur peu^ 
pies neuî-millions de tailles, dans le tems 
qu'il n'avoît pas deqdoi "paîer fes foldats. 
La difette des denrées fut fi exceffive> 
qu'il en coûta qoarante-cinq-millions pour 
les vivres de Tarmée. La dépenfe de cet* 
te année 1709 montoit à' deux-ccnt-vin« 
& Un millions ; & le revenu ordinaire du 
Roi n'en produifit pas quarante - neuf. Il 
falut donc ruiner l'État , pour que les en* 
nemis ne s'en rendiflènt pas les maîtres^ 
Le désordre s'accrut tellement & fut fi 
'peu réparé, que long- tems après la palx^ 
^u txmitnencement de l'année 17 15, le 
Roi Tut obligé de faire négocier trente* 
^eux-tniilibns de billets , pour en avoir huit 
en efpéces. Enfin il laom à ûl mort deux* 
•milliars^fix-^cent-millions de dettes , à vingt- 
jiuit livres le marc, à quoi les efpéces (e 
trouvèrent alors réduites : ce qui fait en- 
.viron quatremîlliars-cinq-cent-millions de 
jBotre monoie courante en 1750. 

Il eft étonnant, mais il eft vrai, que 
-cette imnrcnfe dette n'ain-oit point été un 
•fardeau impoflîble àfoûtenir, s'il y avoit 
.«û alors en France un commerce florif- 
Jant, un papier de crédit établi» & des 
-compagnies folides qui eûflent répondu 
de ce lapier^ conune en Suéde, en Aa« 

gleterre 
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^eeeite, à Venife & en Hollande. Caf 
lorsqu'on Etat paiflant ne doit qu'à liai- 
«lème , la confiance & la circulation fuffi- 
fent pour païer. Mais il s'en falloit beau- 
coup, que la F^rance eût alors allez é^ 
f efforts , pour faire qiouvoir une machina 
il vafte oc fi compliquée 5 dont le poids 
récrafbît. 

Louis XIVi dansfon règne, dépenli 
dix-huit-milliars ; ce <ïui revient , année 
cônamune , à trois - cent • trente - raillionji 
d'aujourd'hui , en compenfent, Ttine paf 
fautre, les augmentations & les diminu- 
tions numéraires des monoies. 

S o y s l^adminîftration du grand Colbeit - 
tes revetttis ordinaires de la couronne n'a^N 
joîent qu^ eent-^dix-ièpt-millîons , à vingt- 
fcpt livres le marc d'argent Ainfî toqc 
le ftrplus fut t^ours fourni en affaires 
extraordinaires. Colbertftit obHgé, par 
«xemple, d'en feire pour quatre-cent-mil- 
Mons en fix années de tems, dans la guer- 
-te de 167^. 

C^v% guî ont voulu coniparer les re- 
^venus ée Louis XIV avec cefux de Louîe 
XV, ont ^ottvé, en ne s'çrrôtant qu'au 
fevenu fixe & oouraot , que Louis %W 
étok beaucoup plus ricKe en i68^^ épo- 
•gue de la "mort de Colbsrt , avec cent- dix- 
^iîspt-millioBS de revenu, que fort Succef- 
fear «ei'étoît en 1730, avec prés de deux- 
^cent-miilîons: &cc?{a eft très- vrai, en np 
confidérant que les rentes fixes & ordinai- 
res de la couronne. Car cent -dix- fept- 
HiilUoDf auméraîrcs ,- au marc de vingt- 
- I2 fepc 
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fept livres , font une fomme plus forte 
(jue deux-cent-milliôns , à quarante-neuf 
livres; à quoi fe mon toit le revenu du Roi 
en 1730: & de plus, il faut compter les 
charges augmentées par les emprunts de 
la couronne. Mais auffi les revenus du 
Roi, c'eft-à-dire de l'Etat, font accrus 
depuis; & l'intelligence des finances s'eft 
perfedlionnée au point, que dans la guer- 
re ruineufe de 1741 il n'y a pas eu un mo- 
ment de discrédit. On a pris le parti de 
faire des fonds d'amortiffement, comme 
chez les Angloià : il a falu adopter une 

f)artie de leurfiftème de finance, ainfique 
eur philofophie; & fi, dans un Etat pure- 
ment Monarchique , on pouvoit introduire 
ces papiers circulans , qui doublent au 
moins la richefle de L'Angleterre, lapuif- 
fance de la France acquerroit fon dernier 
degré de perfeûion. 

Il y avoit environ cincj- cent -millions 
numéraires d'argent monoië dans le roïau- 
me en 1683 ; & il y en a environ douze- 
cent, de la manière dont on compte au- 
jourd'hui. Mais le numéraire de notre 
tems eft prefque le double du numéraire 
du tems de Colbert. Il paroît donc, que 
la France n'eft environ que d'un fixiéme 

J)lus riche en efpéces circulantes, depuis 
a mort de ce Miniftre, Elle l'eft beau- 
coup davantage en matières d'argent & 
d'or, travaillées & mifes en œuvre. pour 
le fervice & pour le luxe. II n'y en avoit 
pas pour quatre -cent -millions de notre 
monoie d'aujourd'hui en 1690; & à pré- 

lenc 
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fent On en poflëde autant qu'il y à d'efpé- 
cfîs circulantes. Rien ne fait voir plus é- 
videmment, combien le commerce, dont 
Colbert ouvrit les fources, s'eft accru, 
lorfque fes canaux fermés par les guer- 
res ont été débouchés. L'mduftrîe s'eft 
perfeûionnée, malgré l'émigration de tant 
a*Artiftes , que difperfa la révocation de 
TEdit de Nantes; & cette induftrie aug- 
mente encor tous les jours. La nation eft 
capable d'auffi grandes chofes, &de plus 
grandes encor que fous Louis XIV , par- 
ce que le génie & le commerce fe forti- 
fient toujours , quand on les encourage. 
A voir Taifance^ des particuliers , ce 
nombre prodigieux de maifons agréables 
bâties dans Paris & dans les provinces , 
cette quantité d'équipages,^ ces commodi- 
tés , ces recherches qu'on nomme luxe , 
on croiroit que l'opulence eft vingt fois 
plus grande qu'autrefois. Tout cela eft le 
fruit d'un travail ingénieux , encor plus 
que de la richeffe. Il n'en coûte guéres 
plus aujourd'hui pour être agréablement 
logé , qu'il en coûtoit pour l'être mal 
fous Henri Quatre. Une belle glace de 
DOS manufactures orne nos maifons à bien 
moins de frais , qu'on ne faifoit venir les 
petites glaces de Venife. Nos belles & 
parantes étoffes font moins chères , que 
celles qu'on tiroit de l'étranger & qui ne 
les valoient pas. Ce n'eft point en effet 
Targent & l'or qui procurent une vie com- 
mode , c'eft le génie. On peuple, qui 
^'auroit que ces métaux, feroïc très iriifé-^ 
I 3 rable. 
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yable. Uff peuple j qai ikus ces mécamc 
mectrok beureufemenc eu œavre toutes ta 
produâions de la terre, feroic véritable- 
ment le peuple riche. La France a cet 
avantage , avec beaucoup plus d'efpéces 
CjffW D^en faut pour la circulation, 

La campagne eft reilée à-peu-prës dans 
le niéme état oti elle a toujours été. Il 
femble , que le plus grand nonil^e des 
bomnies foit deftiné à être réduit au né' 
ceflaire pour travailler. La taille propor- 
tionelle y fubftituée à l'arbitraire dans pr^s* 
que tontes les provinces, a feulement mis 
pius de juftice dans les contributions , âp 
fimlagé un peu les païfans , qui ne doivent 
pas être riches, mais qui ne doivent pas 
être miférables. 

Le moren ordre s'eft enrichi à force 
d'induilrie. Les Miniftres & les Courti* 
fans ont été moins opulens, parce qoe 
l'argent arant augmenté numériquement de 
près de moitié , les appointemens & lef 
petifions font reftés les mêmes , & le prit 
des denrées eft monté à plus du double. 
Par- là il s'eft trouvé moins d'opulence 
qu'autrefois chez les grands, & beaucoup 
plus chez les petits ; & cela même a mis 
moins de diftance entre les hommes. £&• 
fin, de quelque manière que les finances 
ftiient adminiftrées , la France poflféde , 
dans rinduftrie de plus de vingt - millions 
d'bftbi(ans> uo créfor iûeftimable. 
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CHAPITRE VINGT-NEUVIEME. 

Scmces tf ^rts. 

CE fiécle heureuic , qui vît vkttre une 
révolution dans l'erprit humain, n'y 
feinbloit pas deftiné; car, à commencer 
parla Philophie, il n'y avoit pas d'appa* 
rençe du tems de Louis XIII, qu'elle fe 
lirat du cahos oîi elle étoit plongée. L'In* 
quifition d'Italie, d'E(î)agne, de Portu* 
gai, avoit lié les erreurs philofophique» 
aux dogmes de la Religion. Les guerres 
civiles en France, & les querelles du Cal- 
vinifme n'étoient pas plus propres à cul- 
tiver la raifon humaine » que le fut te 
Fanatisme du tems de Cromwel en An- 
gleterre. Si un Chanoine de Thom avoit 
renouvelle l'ancien fiftéme planétaire des 
Chaldéens oublié depuis fi longtems, cette 
vérité étoit condamné à Rome: & la Con- 
grégation du Saint -OflSce compofée de 
icpt Cardinaux ai'ant déclaré non feule- 
ment hérétique mais abfurde le mouve- 
ment de la terre fans lequel il n'y a point 
de véritable Aftronomie, le grand Galilée 
aîant demandé pardon à l'âge de foixante 
& dix ans d'avoir eu raifon , il n'y avoit 
pas d'apparence que la vérité pût être re- 
çue fur la terre. Le Chancelier Bacon 
I 4 avoit 
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avoit montré de loin la route qu'on pou- 
voit tenir: Galilée avoic fait quelques cJé- 
couveftes fur la' chute des corps : Torri- 
celli commençoit à contioftrç la pefanteur 
de Pair qui nous environne : on àvoit fait 
quelques expériences» à Magdebourg. A- 
vec ces foibles eflais , toutes les écoles 
reftoientdans rabfurdité, &le monde dans 
l'ignorance. Descartes parut alors ; il fit 
le contraire de ce qu'on dçvoit faire^ Au 
lieu d'étudier la nature, il voulut la devi- 
ner. Il étoit le plus grand Géomètre de 
ïbn fiéçle ; mais la Géométrie laiffe l'ef- 
prit comme elle le trouve. Celui de Def- 
cartes. étoit trop porté à Tinvention. Le 
premier des Mathématiciens ne fit guères 
ique des Romans de Philofophie. Un hom- 
me qui dédaigna le^ expériences, gui ne 
ci tft jamais Galilée ^ qui vouloit bâtir fans 
îDatériaux, ne pouvoit élever qu'un édi- 
fice imaginaire. 

Ce qu'il y avoit dû romanefque réuflît; 
& le peu d^ vérités mêlé à ces chimères 
nouvelles , fut d'abord combattu. Mais 
enfin ce peu de vérités perça, à l'aide de 
la méthode qu'il avoit mtroduite ; car ar 
vant lui , on n'avoit point de fil dans ce 
labyrinthe; & du moins il en donna un, 
dont on fe fervit après qu'il fe fut égaré. 
C'étoit beaucoup, de détruire les chimé- 
res duPéripatétisme, quoique par d'autres 
chimères. Ces deux fantômes fe combac- 
tirept. Ils tombèrent l'un après l'autre ; 
(Se la raifon s'éleva enfin fur leurs ruinas. 
Jl y avoit à Florçnpe une Académie d'ex- 
périences 
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périence^ fous le nom del' cimente , établie 

Î^ar le Cardinal Léopold de Médicis vers 
'an 165J. On fentoit déjà dans cette pa-» 
jrie des arts y qu'on ne pouvoit compren-i 
4re quelque chofe du grand édifice de la 
nature , qu'en l'examinant pièce à pièce» 
Cette Académie , après les jours de Gali- 
lée & dès le tems de Torricelli, rendit de 
grands fervices. 

QaEL<iUÇs Philofophes en Angleter^ 
re, fousl^ifombrea^miniftration deCrom- 
vfél'y s'affemblérent pour chercher en paix 
des vérités , tandis que le fanatisme op* 
primoit toute vérité. Charles Second , 
rappelle fur le trône de fes ancêtres par le 
repentir & par Tinconflance de fa nation, 
donna des Lettres-patentes à cette Acadé- 
mie naiflante ,• mais c'eft tout ce que le 
gouvernement donna. La Société Rpra* 
le , ou plutôt la Société libre de Londres 
^ travailla pour l'honneur de travailler. C'eft 
^ de fon fein que fortirent de nos jours les 
découvertes fur la lumière, fur le princi- 
pe de la gravitation, fur l'aberration des 
étoiles fives, fur la Géométrie transcen^ 
dante & cent autres inventions qui pour- 
roient à cet égard faire appel 1er ce fiéçle. 
Je fiécle des Anglois, auflî bien que celui 
de Louis XIV, 

En 16669 MonfieurColbert, jaloux dç 
cette nouvelle gloire, voulut quelesFran- 
çois lapartageaflent; & à la prière deauel-f 
ques Savans , il fit aggréer à Louis AlV 
rétabliflement d'une Académie desScien- 
çcs. Elle fut libre jusqu'en 1699 y comme 
I 5 celle 
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celle d'Angleterje & coimne rAcadémie 
Françoife. Colbeit attira d'Italie Domi- 
nique Caffini & Huygens de Hollande pat 
de fortes penfions. Ils découvrirent les 
facellites & Tanneau de Saturne. On eft 
redevable à Huygens des horloges à pçn* 
dule. On acquit peu-à-peu des connoif- 
fîinces de toutes les parties de la vraie Phy* 
figue , en rejetant tout fiftéme. Le pu* 
blic fut étonné de voir une Chimie , 
dans laquelle on necbercboit, ni le grand- 
œuvre, ni Tart de prolonger la vie au-de- 
là des bornes de la nature; une Aftrono- 
mie, qui ne prédifoit pas les événemens 
du monde; une Médecine indépendante 
des phafes de la lune. La corruption ne 
fut plus la mère des animaux & des plan- 
tes. Il n'y eut plus de prodiges, dès que 
la nature fut mieux connue. 

On l'étudia dans toutes fes produâions. 
La Géographie reçut des accroiflemens é- 
tonnans. A peine Louis XIV a- 1- il fait 
bâtir PObfervatoire , qu'il fait commencer 
en 1669 une méridienne par Dominique 
Caffini & par Picart. Elle eft continuée 
vers le Nord en 1683 P^^" LaHire; & enfin 
Caffini la prolonge en noo, jufou'à l'ex- 
trémité du Rouffillon. C'eft le plus beau 
monument de l'Aftronomie , & il fuffit 
polir étemifer ce fiécle. 
* On envoie en 1672 des Phyficiens à la 
Caïenne, faire des obfervations utiles. Ce 
voîage a été la première origine de la 
connoilTance d'une nouvelle loi de la na» 
tore 3 que le grand Newton a démontrée^ 

& 
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& 3 a préparé à ces vorages plus fameux j 
qui depuis one itluitré le r^ne de Looig 

On fait partir en 1700 Touroefort pour 
le Levant. ^11 y va recueillir des plantes > 
qui enricbifient le Jardin Roi'al, autrefois 
abandonné, remis alors en honneur, & 
aujourd'hui devenu digne de la curiolité 
de TËurope. La Bibliothèque Rorale, dé'^ 
ja fiombreufe, s'enrichit fous Louis XI V 
de plus de trente - mille volumes ; & cet 
exemple eft fi bien fuivi de nos jours ^ 
qu'elle en contient déjà plus de cent-qua* 
tfe-vingtmille. Il fait rouvrir l'école de 
Droit, fermée depuis cent ans. Il établit 
dans toutes les Univerfités de France un 
Profeffeur de Droit François. Il femble^ 
qu'il ne devroic pas y en avoir d'autres^ 
& que les bonnes loix Romaines, incor- 
porées à celles du pars, devroient former 
un feul corps des loix de la nation. 

S tj s lui , les Journaux s'établiflent. On 
n'ignore pas que le Journal des Savans ^ 
qui commença en 1665 , eft le père de tous 
les ouvrages de ce genre, dont l'Europe 
eft aujourd'hui remplie, & dans lesquels 
trop d'abus fe font glifTés , comme daus 
les chofes les plus utiles. 

L'Académie des Belles-Lettres, for* 
tîiée d'abord en 1663 de quelques membres 
de l'Académie Françoire, pour transmet- 
tre à la poftérité par des médailles les ao» 
dons de Louis XlV, devint utile au pu- 
blic, dès qu'elle ne fut plus uniquement 
occupée du Monarque , & qu'elle s'appli- 

qua 
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qua .aux recherches de rApticjuicé , & â 
Wie. critique judicieufe des opinions & des 
faits. Elle fit à peu -près dans Thiftoirc ^ 
ce querAcadémie des Sciences faifoit dans 
la Pnyfique ; elle dilfipa des erreurs. 

L'esprit de fagefle& de critique, qui 
fc communiquoit de proche en proche^ 
ëétruifit infenfiblement beaucoup de fu- 
perftitions. Ceft à cette raifon naiflante 
qu'on dut la Déclaration du Roi de 1672 ^ 
,ui défendit aux Tribunaux d'admettre les 
amples accufatioBs de forcellerie. On ne 
Teût pas ofé fous Henri Quatre & fous 
Louis XIII ; & fi depuis 1672 il y a eu çn- 
jcor des accufations de maléfices, les Ju- 
ges n'ont condamné les accufés, que com- 
me des profanateurs, qui d'ailleurs em^ 
ploioient le poifon. 
. Il étoit très -commun auparavant, d'é^ 

{trouver les fonciers en les plongeant dans 
'eau, liés de cordes. S'ils furnageoient,- 
ils étoient convaincus. Plufieurs Juges de 
Province avoient ordonné ces éprçuves j 
& elles continuèrent encor long-tems par- 
mi le peuple. Tout berger étoit forcier ; 
& les Amulétes , les Anneaux conftellés , 
.étoient en ufage dans les vjUes. Les ef- 
fets de la Baguetre de Coudrier, avec la- 
quelle on croit découvrir les fources, les 
tréfors & les voleurs , paflbient pour cer- 
tains , & ont encor beaucoup de crédit 
4ans plus d'une province d'Allemagne. Il 
n'y avoit presque perfonne, qui ne fefic 
tirer fon. horoscope. On n'entendoit par- 
ler que de fecrets magiques,* presque touc 
, .. étoit 
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étoitillufion. DesSavans, des Magiftpats, 
a\^oient écrit férieufement fur ces matî^ 
rés. On diftinguoit parmi les auteurs , a- 
ne clafle de Demonographes. Il y avo^t 
des régies pour difcerner les vrais magi- 
ciens, les vrais poffédés, d'avec les faux; 
.enfin, julques vers cestems-là l'on n'avoit 
guères adopté de Tantiquicé , que des er- 
reurs en tout genre. 

Les idées fuperftideufes étoient telle- 
ment enracinées chez les bopimés, que 
les Comètes les effraroient encor en 1680. 
On ofoit à peine combattre cette crainte 
j)opulaire. Jacques Berapulli, l'un des 
grands Mathématiciens de TËurope^ en 
répondant à propos de cette Comète au;^ 
partifans du préjugé, dit que la chevelure 
de la Comète ne peut écre un Ggne de l'a 
colère divine, parce que çètçe chevelure 
eft éternelle,* mais que la queue pourroit 
bien en être un. Cependanta-iii la tête|, 
ni la queuië , ne font ètêrtielfes. 11 faltjt 
que Bayle écrivît contre le préjugé vulgai- 
* rc', un livre alors fameux, que les progrès 
de la raifon ont rendu aujourd'hui inuti- 
le. - . ^^ 

On rie croiroit pas, que. lès Souverain,S 
eufient obligation aux Phiïofophes. Ce- 
pendant il eft vrai,, oue cet elprit philo- 
fophique, qui a gagné prefque toutes. les 
conditions excepté le bas^peuple , a beau- 
coup contribué à faire valoir les droits 
des Souverains. Des querelles , qui au- 
roient produit autrefois des exconimunica- 
! tiens ^ des interdits^ des fcbifmes^ n'en 



dby Google 



î4ft SctJSMcts. 

ont point caufë. Si on a dic^ que led peti'» 
^les feroîenc heureux quand ils auroienc 
des Philofophes pour Rois; il eft très-vrai 
de dire, que les Rois en font plus hea* 
Teux, quand il y a beaucoup de leurs fu« 
jets, Philofophes. 

Il faut avouer , que cet e(prit raifodot- 
Me, oui commence à préfkfer à Téduca* 
tion oans les grandes villes, n*a pu etn* 
pêdier les fureurs des Fanatiques des Ce- 
^rennes, ni prévenir la démence du pedc 

Scuple de Paris autour d'un tombeau à 
aint-Médard, ni calmer des difput« 
traflî acharnées gue frivoles, entre des 
hommes qui auroient dû être fages. Mèft 
Évant ce fiédc, ces difeutes euflfcnt cau- 
ô des troubles dans l'État; les Miracles 
de Saine -Médard enflent été accrédita 
^ar les plus confidérables citol'ens : & le 
Fanatifmc, renfermé dans les montagnes 
^s Cévennes> fe fôt répandu dans les 
.Villes. 

Tous les genres de Science & de Lit- 
térature ont été épuifés dans ce fiécte; 
& tant d'Ecrivains ont étendu les ]vmié^ 
res de Tefprit humain, que ceux qui en 
*autres tems auroient paffé pour des pro- 
diges, ont été confondus dans la foule. 
l^eur gloire eft peu de chofe, à caufede 
leur nombre; & la gloire duiîéclc en eft 
plus grande. ^ 

ARTS. 

La iâîne Philofbphie ne fit pas -en Fran- 
cs 
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ce d'auGî grands progrès otfcn Angleter- 
re & à Florence; & fi 1 Académie des 
Sciences rendit des fervkcs à Tefprit hu- 
main , elle ne mit pas la France au^delQ^ 
cies autres nations. Toutes les grandes 
inventions & les grandes vérités vinrent 
d'ailleurs. 

Mais dans l'Eloquence , dans la Poëfie, 
dans la Littérature» dans les livres de Mo- 
rale & d'agrément, les François furent 
les législateurs de l'Europe, il n'y avoît 
plus œ goût en Itdie. La véritable Elo- 
,quence étoit par-tout ignorée ; la Reli- 
gion, enfeignée ridiculemait en chaire; 
& les Caufes^ plaîdées de même dans le 
barreau* Les Prédicateurs citoient Virgile 
& Ovide; les Avocats 5 Saint- At^uftin ($c 
Saint-Jérôme. Il ne s'étK»t point encor 
trouvé de fgéme, qui eût donné à la kft« 
gue Françoife le tour» le nombre , la pro- 
priété du ftile & la di^ifié. Quelques 
Vers de Malherbe faifoient fentir feule- 
ment, qu'eUe étoit capable de grandeur 
& de force; mais c'étoit tout. Les m^ 
jnes génies , qui avokot écrit <ttès-biçn 
<en latin, comme un Préfident de Tboo» 
un Chancelier de l'Hôpital , n'étoientplus 
Jcs mêmes, quand ils mantoient leur {)ro- 

Ere langa^ , rebelle entre leurs mains, 
.e François n'étoit racor reoommendable, 
Î[ue par une certaine naïveté , «oui avoit 
ait le feul mérite de JofnviUe^ c'Amiot;, 
de Marot ^ de Montagne, de Régnier, 
de la Satke Ménippée. Cetfee naïvei^ te- 

noit 
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noit beaucoup à rirrégularité, à la grof- 

fiéreté. 

Jean de Lîngendes Evêque de Ma- 
çon , aujourd'hui inconnu parce qu'il ne 
fit point imprimer feç ouvrages , fut le 
jpremier Orateur qui parla dans le grand 

foût. Ses fermons & fes oraifons funé- 
res, quoique mêlées encor de la rouille 
de fon tems, furent le modèle des ora* 
teurs , qui l'imitèrent & le furpalTérent^ 
L'oraifon funèbre de Charles * Emanuel 
Duc de Savoie fumommé le Grand dans 
fon paVs , prononcée par Lîngendes en 
1630, étoit pleine de u grands traits d'é- 
loquence , que Flèchier longtems après 
en prit Texorde tout entier , auflî biea 
que le texte & plufieurs paffages confidé- 
^■àbles , pour en orner fa fameufe oralfoû 
furtébre du Vicomte de Turenne* 

Balzac en ce tems -là donnoit du 
'nombre & de l'harmonie à la profe. Il eft 
vrai , Que fes Lettres ètoîent des harangués 
cmpoulées; il écrivoit au Premier Cardi- 
nal de Rets: „ vous venez de prendre le 
'3^ fceptre des Rois & la livrée des rofes**. 
Il écrivoit de Rome à Bois -Robert, en 
parlant des eaux de fenteur: „ je me fau- 
3, ve à lanage dans ma chambre, au mi- 
3; lieu dès parfums ". Avec tôos ces dé- 
fauts, il charmoit l'oreille. L'Eloquence 
>a tant de pouvoir fur les hommes, qu'on 
admira Balzac de fon tems , pour avoir 
trouvé cette petite partie de l'art ignorée 
& néceflaire, qui confifte dans le choix 
' . har- 



Digitized by LjOOQIC 



harmonieux des paroles ,* & même pour 
l'avoir çmploiée fouvent hors de fa pl^* 
ce. 

Voiture donna quelque idée des gra* 
ces légères de cç ftile epiftolaire , oui n'eft 
pas Iç meilleur, puisqu'il ne con fille que 
dans la plaifanterie. C'eft un badinage 
derefprit, que deux tomes de Lettres dan? 
lefquelles il o'y en a pas une feule inftruc- 
tive, pas uqe qui parte du cœur, qui pei- 
gne les mœurs du tems & les caràâére9 
des hommes; c'eft plutôt un abus qu*i|i)i 
ufage de refprif. 

La Langue commençoit à s'épurer, & 
à prendre une forme conftante. On eç 
étoit redevable à l'Académie Françoife, 
& furtout à Vaugelas. Sa traduétion de 
Quinte-Curce, qui parut en 1646, fut Je 
premier bon livre écrit purement ; & il 
s'y trouve peu d'expreflîons & de tours ^ 
qui aient vieilli. 

' Olivier Patru , qui le fui vît de près , 
contribua beaucoup à régler, à épurer 1« 
langage ; & quoiqu'il ne paffat pas pour 
un Avocat profond, on lui dut néanmoins 
Tordre , la clarté, la bienféance, l'élé- 
gance du difcours; mérites abfplument in* 
connus avant lui au barreau. 

Un des ouvrages, qui contribua le pluj 
à former le goût de la nation & à lui 6pn^ 
nerun efprit de juftefle & de précifion, 
fut le petit recueil des Maximes de Frç^ji* 
(Ois Duc de la Rocbefoucatilt. Quoiqu'il 
n'y ait prefque qu'une vérité dans ce H» 
vre, qui eft que Vamùur -propre efi le fnp- 
- Tome /A ?^ *^'^' 
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aie de tout ; cependant cette penfée fe 
-prérente fous tant d'afpeéls variés, qu'elle 
eft prefque toujours piquante. C'eft moins 
un livre, que des matériaux pour orner 
un livre. On lut avidement ce petit re- 
cueil,- il accoutuma à penfer & a renfer- 
mer fes penfées dans un tour vif, précis 
& délicat, C'étoit un mérite que perfon- 
ne n'avoit eu avant lui en Europe, depuis 
la renaifTance des lettres. Mais le premier 
livre de génie, qu'on vit en profe, fut le 
recueil des Lettres Provinciales en 1654. 
Toutes les fortes d'éloquence y font ren- 
fermées. Il n'y a p>as un feu! mot, qui 
depuis cent ans fe foit reflenti du change- 
ment qui altère fouvent les langues vivan- 
tes. Il faut rapporter à cet ouvrage l'é- 
poque de la fixation du langage. L'Evé- 
que de Luçon fils du célèbre Bulfi m'a dît, 
qu'aï^nt demandé à Monfieur de Meaux, 
quel ouvrage il'eût mieux aimé avoir fait, 
s'il n'avoit pas fait les fiens, Bofluet lui 
répondit, les Lettres Provinciales. 

Le bon goût qui règne d'un bout à l'au- 
tre dans ce livre & la vigueur des derniè- 
res lettres ne corrigèrent pas d'abord le 
llile lâche, difiîjs, incorreâ: & découfu, 
qui depuis longtems étoit celui dç prcf- 

Sue tous les Ecrivains -, des Prédicateurs 
: des Avocats. 

U N des premiers, qui étala dans la chai- 
re une raifon toujours éloquente, fut le 
Père Bourdalouë vers l'an 1668. Ce fut 
une lumière nouvelle. Il y a eu après lui 
d'autres Orateurs de la chaire^ comme le 

Peire 
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f ère M^flîllon Evoque, de Cletmqnt, qui 
ont répandu dans leurs difcours plus d^ 
grâces, des peintures plus fines & plus pé- 
nétrantes des mc^urs du ûécle; mais aucun 
ne Ta fait oubjicr. Dans fon flile plus 
nerveux que fleuri , fans aucune imagina*^ 
tion dans Texpreffion , il paroft vouloir 
.plutôt convaincre, que toucher; &jamaà 
il ne fongè à plaire. 

P Eut-Être feroit-ilà fouhaiter, qu*en 
banniflknt de la chaire le mauvais goût 
qui raviliffoit,.il en eût. banni auflî cet* 
te coutume de prêcher fur un texte. En 
effet, parler long-teras fur une citation 
d*Une ligne ou deux, fe fatiguer à compaf- 
fer tout fon difcours fur cette ligne; un 
tel travail paroît un jeu peu digne de la 
gravité de ce miniftére. Le texte devient 
une efpéce de devife , ou plutôt d'éni- 
nigme, que le difcours dévelope. Jamais 
les Grecs & les Romains ne connurent cçc 
ufags. C*eft dans la décadence des let- 
tres, qu'il commença; & le tçms l'a coa- 
facré. 

L'HABiTupE de divifer toujours en 
deux ou trois points des chofes qui éoiinme , 
la Morale n'exigent aucune divifion , ou 
qui en demanaeroierit davantage com- 
me la contraverfe, eft encor .une coûcu* 
me gênante, que le Père Bourdalouë trou* 
va introduite ^ & à laquelle il le con- 
forma. 

lLavQit>été précédé par BoQuet depuis 

Evéque de Meaux. Celui-ci, qui devine 

un û gr^d hojwae^ s'étoit d'abord defti- 

Ka né 
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né au parti de la robe ; & il s'étoit engagé 
dans fa grande jeuneffe, à épourer Made- 
moifelle Desvieux, fille d'un rare mérite. 
Ses talens pour la Théologie & pour cet- 
te efpéce d'Eloquence 'qui le caraûérife, 
fe montrèrent de Abonne heure, que fes 
parens & fes amis le déterminèrent à l'é- 
glife. Mademoifelle Desvieux l'y enga- 
gea elle-même, préférant la gloire qu'il 
devoit acquérir, au bonheur de vivre avec 
lui. Voilà la lource d'un bruit gui s'efl: 
répandu dans le monde, qu'il étoit marié. 
Ce conte , long-tems accrédité chez ce , 
petit nombre d'hommes qui tire vanité de 
favoir les fecrets des familles , n'avoit ni 
vérité ni vraifemblance. Il avoit prêché 
affez jeune devant le Roi & la Reine Mère 
en 1662, long-tems avant que le Père 
BourdalouB fût connu. Ses difcours foû- 
tenus d'une aftion noble & touchante , les 
premiers qu'on eût encor entendus à la 
Cour qui approchaffent du fublime , eurent 
un fi grand fuccès, que le Roi fit écrire 
en fon nom à fon Père Intendant de Soif- 
fons , pour le féliciter d'avoir un tel 
fils.. 

Cependant, quand le Père Bourda- 
louë parut, Monfieur Bofluet ne paffaplus 
pour le premier Prédicateur, il s'étoîc 
déjà donné aux oraifons funèbres ; genre 
d'éloquence , oh il faut de l'imagination 
& une grandeur majeftqeufe qui tient un 
peu à la Poëfie, dont il feut toujours em- 
prunter quelque chofe , quoiqu'avec dis- 
crétion, quand on tend au fublime. L'O- 

raifon 
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Mîfon funèbre de la Reine Meré , qu'il 

Îrononça en 1667 , lui valut TEvêché de 
îondom: mais ce difcours n'étoit pas en- 
cor digne de lui; & il ne fut pas imprr- 
mé , non plus que fes fermons. L'éloge 
funèbre de la Reine d'Angleterre veuve 
xie Charles! y qu'il fit en i6(%), parut pres- 
qu'en tout un chef-d'œuvre. Les fujets de 
ces pièces d'éloquence font heureux , à 
proportion des malheurs que les morts ont 
éprouvés. C'eft en Quelque façon comme 
dans les Tragédies, ou les grandes infortu- 
nes des principaux perfonnages font ce 
ui intérefle davantage. L'Eloge funèbre 
e Madame, enlevée à la fleur de fon âge 
& morte entre fes bras, eut le çlus grand 
& le plus rare des fuccès, celui de faire 
verfer des larmes à la Cour: jl fut obligé 
de s'arrêter après ces paroles: 6 nuit dé/as- 
treufe I nuit effroïable , où retentit tout à 
coup comme un éclat de tonerre^ cette éton^ 
nante nouvelle j Madame Je meurt ^ Madame 
€ft morte 9 6^. L'auditoire éclata en fan* 
glots ; & la voix de l'orateur fut inter* 
rompue par fes foupirs & par fes pleurs. 

Les François furept les feuls, qui réus- 
firent dans Ce genre d'éloquence. Le mê- 
me homme quelgue-tems après en inventa 
un nouveau, qui ne pouvoit guères avoir 
de fuccès qu'entre fes mains. Il appliqua 
l'art oratoire à l'hittoire même, qui fem- 
ble l'exclure. Son Difcours fur l'hiftoîre 
«niverfelle, cômpofè pour l'éducation da 
Dauphin , n'a eu ni modèle ni imitateurs. 
Si le fiftéme qu'il adopte, pour concilier 
K 3 la 

Digitized by LjOOQIC 



15* A K T è* 

là chronologie des Juifs avec celle des atr» 
très nations, a trouvé des contradifteurs 
chez les Savans, fon ftile n'a trduvé que 
des admirateurs. On fût 'étonné de cet^ 
te fotc'e majeftueufe j dont il décrit les 
mœurs, le gouvernement 5 Taccroiffement 
& la chute des grands empires; & de ces 
traits rapides d'une vérité énergique, dont 
il peint & dont il juge les nauons. 

rRESQ^UEtous les ouvrages qui hono- 
rèrent cefiécle, étoient dans un genre in- 
connu à Tantiquîté. Le Télémaque eft de 
ce nombre. Fénelon , le difciple, l'ami 
de Bofluet, & depuis devenu malgré lui 
fon rival & fon ennemi, compofa ce li- 
vre fingulier, qui tient à la fois du Roman 
& du Poôme , & qui fubftituë une profe 
cadencée à la verfification. Il femble qu'il 
ait voulu traiter le Roman , comme Mon- 
fieur de Meaux avoit traité l'Hiftoire, en 
lui donnant une dignité & des charmes 
inconnus, & fur- tout en tirant de ces fic- 
tions une morale utile au genre humain ; 
Morale entièrement négligée dans toutes 
les inventions fabuleufes. On a cru, qu'il 
avoit compofé ce livre pour fervir de thè- 
mes & d'inftruftion au Duc de Bourgogne 
& aux deux autres Enfans de France, dont 
îl fut le Précepteur; aînfi que Bofluet a- 
voit fait fon hiftoîre univerfelle, pour l'é- 
ducation de Monfeigneur. Mais fon ne- 
veu le Marquis de Fénelon , héritier de 
la vertu de cet homme célèbre, & qui îi 
été tué à la bataille de Rocou, ra*a zfftïré 
le contraire. En efifet ^ il n'eût pas été 



con- 
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convefaable^ que les atnours de Calypfo 
& d'Eucharis euflent été les premières le^ 
çons, qu'un Prêtre eût données aux En?- 
ians de France. 

Il ne fit cet ouvrage, que lorsqu'il fut 
felégué dans fon Archevêché de Cambrais 
Plein de la leûure des Anciens, & né avec 
une imagination vive & tendre , 41 s'étoit 
feit un ftile, qui n'étoit qu'à lui (Scgui cou- 
loit de fource avec abondance. J'ai vu fon 
manufcrit original : il n'y a pas dix ratures. 
On prétend , qu'un domeftique lui en dé- 
roba une copie , qu'il fit imprimer. Si ce: 
la eft, rArcnévêque de Camorài dut à cet- 
. te infidélité toute la réputation qu'il eut en 
Europe. Mais il lui dut auflî d'être perdu 

{)aur Jamais à la Cour. On crut voir dans 
e Telémaque ^ une critique indirefte du 
gouvernement de Louis XIV. Sésoftris qui 
triomphoit avec trop de fade , Idoménée 
qui établiflbit le luxe dans Salente 6c qui 
oublioit le néceffaire, parurent des por- 
traits du Roi. Son Miniftre Louvois fem- 
bloit , aux yeux des mécontens , repré- 
fenté fous le nom de Procéfilas , vain , dur, 
hautain, enneftii des grands Capitaines qui 
fervoîent l'Etat & non le Miniftre. 

Les Alliés, qui dans la guerre de 1688 
s'unirent contre Louis XIV, & qui depuis 
ébranlèrent fon trône dans la guerre de 
1701, fe firent un joie de le reconnoître 
dans ce même Idoménëe, dont la hauteur 
révolte tous fes voifins. Ces allufions fi-» 
rent des impreffions profondes, à la faveur 
de celtile harmonieux, qui infînuë d'une . 
K 4 ma* 
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tnaniéfe G tendre la modération & la con- 
corde. Les étrangers & les François mê- 
me, laffés de tant de guerres, virent avec 
une confolation maligne, une fatirc dans 
un livre fait pour enfeigner la vertu. . Les 
éditions en turent innombrables. J'en ai 
vu quatorze en langue Angloife. 11 eft 
vrai , qu'après la mort de ce Monarque , fi 
craint, fi envié, fi refpçûé de tous.fic fi 
haï de quelques-uns , quand la malignité 
humaine a ceflë de s'aflouvir des allufions ^ 
prétendues qui cenfuroient fa conduite, les 
juges d'un goût févére ont traité le Télima- 
que avec quelque rigueur. Ils ont blâmé 
ies longueurs, les détails, les avantures ^ 
trop peu liées, les defcriptions trop répé- ' 
tées & trop uniformes de la vie champêtre : 
maïs le livre a toujours été regardé com- 
me un des beaux monumens d'un fiécle 
floriflant. . * 

On peut compter parmi les produftions 
d'un genre unique, les CaraEtéres de la 
Brurére. Il n'y avoit pas chez les Anciens 

5 lus d'exemples d'un tel ouvrage, que du 
Wmaque. Un ftile rapide, concis, ner- 
veux, des exprefiions pittoresques, un u- 
fage tout nouveau de la langue mais qui 
n'en blefle pas les régies, frapérent le pu- 
blic j & les allufions, qu'on y trouvoiten 
foule i achevèrent le fuccès. Quand la 
BruTére montra fon ouvrage manufcrit à 
Maléfieux, celui-ci lui dit: voilà dequoi 
i)ous attirer beaucoup de leEteurs 6? beaucoup 
If ennemis. Ce livre baifla dans l'efprit des 
Jiommes, quand une génération entière, 

at- 
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J)endanc, comme il y a des chofes de tous 
es cems &. de toUs lesiieux, il efl à croi* 
re qu'il ne fera jamais oublié. ^ 

'Le Tilimaque n'2L point fait d'imita- 
teurs; les CaraStéres de la Bruïére en ont 
produit. II cft plus aifé de faire de cour- 
ces peintures des chofes qui nous frapent^ 
que d'écrire un long ouvrage d'imagina- 
tion, oui plaife & qui inftruife à la fols. 
L'art délicat de répandre des grâces jufques 
fur la Philofophie , fut encor une cnofe 
nouvelle, dont le livre des mondes fut le 
premier exemple ^ mais exemple dange- 
reux, parce que la véritable parure delà 
Philofophie eftl'ordre, la clarté & furtouc 
la vérité. . Ce qui pourroit empêcher cet 
ouvrage ingénieux , d'être mis par lapofté- 
rité au rang de nos livres claffiques, c'eft 
qu'il eft fondé en partie fur la chimère des 
tourbillons de pescartes. 
' Il faut ajouter à ces nouveautés, celle 
que produifit Bayle, en donnant une efpé- 
ce de Diftîonnaire de raifonnement. C'eft 
le premier ouvrage de ce genre , ôîi l'on 
puifTe apprendre à penfer. Il faut abandon- 
ner à la deftinée des livres ordinaires , les 
articles de cerecueil, qui ne contiennent 
que de petits faits , indignes à la fois de 
Bayle, d'un ledleur grave & de la pôfté- 
rite. Au refte , en plaçant ici Bayle parmi 
les Auteurs qui ont honoré le fiécle de 
Louis XIV, quoiqu'il fût réfugié en Hol- 
lande, je ne fais en cela que me confor- 
mer à TArrêp dv^JE^lemeintde Touloufe, 
K 5 qui 
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? ai 5 en cfêclarant fon ceftàmen't valide en 
^ance malgré la r^ueur des loix, dit ex- 
prelfémenc, qvCtm tel bomme ne peut être 
regardé comme nn étranger. 

On ne s'appefantira point ici fur la fou- 
le des bons livres que ce fiécle a f^iit m^ 
tre; on ne s'arrête qu'aux produfdons de 
génie finguliéres & neuves, (jui le caraâé- 
rifent & qui le diftinguent des autres fiécles* 
L'éloquence de fiofluet & de Bourdalouë^ 
par exemple, n'étoit & ne pouvoit être 
celle de Cicéron. Si quelque chofe appro- 
che de l'Orateur Romain, ce font les trois 
Mémoires que Péliflbn compofa pour Fou- 
fluet. Ils font dans le même genre que plu- 
neurs oraifons de Cicéron. Un mélange 
d'affaires judiciaires & d'aifaires d'Etat, 
traité folidement avec un art qui paroît 
peu> & orné d'une éloquence touchante. 

Nous avons eu des Hiftoriens; mais 
point de Tite-Live. Le ftile de la Confpù 
ratim de F^enije eft. comparable à celui de 
Salufte. On voit que l'Abbé de Saint -Real 
l'avoît pris pour modèle; & peut-être Ta- 
t-il furpaffé. Tous les autres écrits dont 
on vient de parler, femblent être d'une 
création nouvelle. C'eft là furtout, ce 
qui diftingue cet âge illuftre ; car pour des 
Savans & des Commentateurs, le feiziéme 
& le dix-feptiéme fiécle en avoient beau- 
coup produit; mais le vrai génie en aucun 
genre n'étoit encor déveloj:^. 

Qui croiroit, que tous ces bons ouvra- 
ges en çrofe n'auroient probablement ja- 
mais exifté^v s^s n'avoi^nt été précédés 

par 
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péx la PôSfle! Ceft pourtant la deftînée 
de Tefprit bâinain dans toutes les nations: 
tes Vers ftrrent partout les premiers enfen» 
du génie & les premiers maîtres d'élo-* 
quence. 

Les peuples font ce qu'efl: chaque hom- 
me en particulier. Platon & Cicéron com- 
menc*ére*it par faire des Vers. On ne pou- 
voit ëncor citer \xù çaffage noble & fubli- 
me de Ywt>fe*Françoife, quand on favoit 
par eeeXir le peu de belles llances que laif- 
fa Malherbe; & il y a grande apparence ^ 
que fans Pierre Corneille , le génie des pro* 
faceurs né fè feroit pas dévelopé. 

Cet homme eft d'autant plus admira* 
ble , gu*il n'écoit environné que de très 
mauvais modèles, quand il commença à 
donner des Tragédies. Ce qui devoit en- 
cor lui fermer le bon chemin , c'eft que ces 
mauvais modèles étoient eftimés ; & pour 
comble de découragement, ils étoient fa- 
vorifés par le Cardinal de Richelieu, le 
proteûeur des gens de lettres & non pas 
du bon goût, fl récompenfoit de mépri- 
fables écrivains , qui d'ordinaire font ram- 
pans ; & par une hauteur d'efprit fi bien 
placée ailleurs, il vouloit abaiuer ceux en 
qui il fentoit avec quelque dépit un vrai gé- 
nie , qui rarement fe plie à la dépendance. 
Il eft bien rare qu'un homme puiffant^ 
quand il eft lui-même artifte, protège fin- 
cérement les bons artiftes. 

Corneille eut à combattre fon fié- 
cle, fes rivaux & ïe Cardinal de Richelieu. 
Je ne répéterai point ici ce qui a été écrit 

fur 
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fur le Cîd. Je remarquerai feulement; que 
l'Académie 3 dans Tes judicieufes décifions 
entre Corneille & Scudéri , eut trop de 
complaifance. pour le Cardinal de Riche- 
lieu , en condamnant l'amour de Cbiméne. 
Aimer le meurtrier de fon père & pourfui- 
vre la vengeance de ce meurtre, étoit une 
ehofe admirable. Vaincre fon amour eût 
été un défaut capital dans l'art tragique, 
qui conGfle principalement dans les com- 
bats du cœur. Mais l'art étoit inconnu 
alors à tout le monde, hors à l'auteur. 
- Le Cid ne fut pas le feul ouvrage de 
Corneille, que le Cardinal de Richelieu 
voulut rabaiiTer. L'Abbé d'Aubignac nous 
apprend^ que ce Miniftre désapprouva Po- 
lieuête. 

^ Le Cidj après tout, étoit une imitation 
très -embellie de Guillain de Caftro, & en 
pluGeurs endroits, une traduûion. Cinnaj 
qui le fuivit, étoit uniaue. J'ai connu un 
ancien domeftique de la maifon de Con<>^ 
dé, qui diloit, que le grand Condé à l'âge 
de vingt ans, étant à la première repréfen- 
tation de Cinna , verfa des larmes à ces pa^ 
rôles d'Augufte: 

Je fuis maître de mos, comme de V Univers; 
Je le fuis y je veux l'être. O fUclesl 6 mémoire î 
Confervez à jamais ma nouvelle viSoire. 
Je triomphe aujourd'hui du plusjufte courroux. 
De qui lefouvenir puiffe aller jufqu'à vous* 
Saons amis, Cinna; c'efl moi qui t'en convie. 

Cétoient-là des larmes de Héros. Le 

grand 
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Wnd Corneille faifant pleurer le grand 
Condé d'admiration , eft une époque 
bien célèbre dans l'hiftoire de Tefprit hu- 
main. 

La quantité de pièces indignes de lui, 
qu'il fit plufieurs années après, n'empêcha 
pas la nation de le regarder comrtie un 
grand homrbe ; ainfi que les fautes confi- 
dérables d'Homère n'ont jamais empêché 
qu'il ne fût fublime. C'eft le privilège du* 
vrai génie & furtout du génie qui ouvre ju^^ 
ne carrière ^ de faire impunément de gran- 
des fautes. 

Corneille s'étoit formé tout feul; 
mais Louis XIV, Colbcrt, Sophocle & 
Euripide contribuèrent tous à former Ra- 
cine. Une Ode, au'il compofa à l'âge de 
dix-huit ans pour le mariage du Roi, lui 
attira un préfent qu'il û'attendoït pas 5 & le 
détermina à la Poëfie. Sa réputation s'eft 
accrue de jour en jour; & celle des ouvra- 
ges de Corneille a un peu diminué. La 
raifon en eft, que Racine dans tous fes ou- 
vrages depuis ion Alexandre y eft toujours 
élégant, toujours correft, toujours vrai; 
qu'il parle au cœur: & que l'autre manque 
trop fouvent à tous ces devoirs. Racine 
pafla de bien loin & les Grecs & Corneille 
dans l'intelligence des paflîons, & porta la 
" douce harmonie de la Poëfie, ainfi que les 

* grâces de la parole, au plus haut point o^ 
elles puiflent parvenir. Ces hommes en- 
feignérent à la nation, à penfer, à fentir 
& à s'exprimer. Leurs auditeurs, inftruits 
par euxfeuls^ devinrent enfin des juges fé- 

• * vér«s 
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Vjéres pour ceux même qui les avouent 

(éclairés. 

Il y avoit très-peu de perfonnes en Fran- 
ce, du tems du Cardinal de Richelieu , ca- 
pables de difcemer les défauts du Cid; & 
fen 1702, quand Atbalie le chef-d'œuvre d^ 
k fcéne rut repréfentée chez Madame la 
Duchefle de Bourgogne, les courtifans fe 
crurent aflez habiles pour I4 condamner. 
Le tems a vengé l'auteur ; ma|s ce gran4 
hpmme eft mort, fans jouir du fuccès de 
fon plus admirable ouvrage. Un noiphreiix 
parti fe piqua toujours de. ne pas rendre 
juftice à Racine. Madame de Sévigné, la 
première perfonne de fon fiécle pour le 
ftile epiftolaire & furtout pour conter des 
bagatelles avec crace, croit toujours que 
Racine n^^irapas loin. Plle en jugepit com- 
me du caffé, dqnt elle dit qu*onfe désabu* 
fera bientôt. 11 faut du tems, pour que les 
réputations meuriflent. 

La finguliére deftinée de ce fiécle rendîc 
Molière contemporain de Corneille & de 
Racine. Il n'eft pas vrai que Molière , 
guand il parut, eût trouvé le Théâtre ab- 
lolument dénué de bonnes Comédies. Cor- 
neille lui-même avoit donné le Menteur^ 
Siéce de caraûére & d'intrigue , prife du 
'héatre Efpagnol; & Molière n'avoit en- 
cor fait pargitre que deux de fes chefs- 
d'œuvre , lorsque le public avoit la Men 
coquette de Quinault,* pièce à la fois de ca- 
raûère & d'intrigue , & même modèle d'in- 
trigue. Elle eltde 1664; c'eft la premiè- 
re Comédie, oî| Vpn ait peint ceux que 

Ton 
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Ton à appelles dœuis les Marquis. La plu- 
part des grands seigneurs de. la Cour de 
Louis XIV vouloient imiter cet air de 

{jrandeur , d'éclat & de digniçé qu'avqiç 
eur maître. Ceux d'un ordre inférieur 
copioient la hauteur des premiers; & 4 
y en avoit enfin, & même en grand nomr 
ore, qui pQuiToient cet air avantageux^ 
cette envie dominante de fe faire valoir, 
jusqu'au plus grand ridicule. 

Ce défaut dura long-tems, Molière 
l'attaqua fouvent; & il contribua à défaire 
le public de ces importansfubalternes, ain- 
fi que de l'afFeCtation des Précieufes, du 
péaantisme des Femmes Savantes, de 1^ 
robe &c du latin des Médecins. Molière 
fut, fi on ofe le dire, un législateur des 
bienféances du monde. Je ne parle ici que 
de ce fervice rendu à fon fiécle,* on fait af» 
fez fes autres mérites. 

Cet OIT un tems digne de l'attention 
des tems à venir, que celui oii les héros 
de Corneille & de Racine, les perfonnages 
de Molière, les fymphonies de LuUi toutes 
nouvelles pour la nation, & ('puis qu'il nç 
s'agit ici que des arts) les voix des Boffuec 
& des Bourdalouë, (e.faifoient entendre 
à Louis XIV, à Madame fi célèbre par fon 
goût, à un Condé, à un Turenne, à un 
Colbert, & à cette foule d'hommes fupé- 
rieurs qui parurent en tout genre. Ce tems 
ne fe retrouvera plus , oîi un Duc de Ro- 
chefoucaulc l'auteur des ilfflxmex, aufortir 
de la converfation d'un Pàfcal & d'un Ar- 
nauldj, alloit au théâtre de Corneille. 

Des- 
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Despréaux s'élevoit au niveau dc( 
tant de grands hommes, non point par 
fes premières fatîres, car les regards de la 
poftérité ne s'arrêteront pas fur les embar- 
ras de Paris & fur les noms des Cajfaigne 
& des Ù>tîn; mais il inftruifoit cette pof- 
térité,. par fes belles Epitres & furtoutpar 
ion Art Poétique, oli Corneille eût trou- 
vé beaucoup à apprendre. ^ 

La Fontaine, bien moins châtia dans 
fon ftile, bien moins corredl dans fon 
langage, mais unique dans fa naïveté & 
dans les grâces qui lui font propres, (é 
mit , par Tes choies les plus fimples , près- 
qu'à côté de ces hommes fublimes. 

QuiNAULT,dans un genre tout nouve- 
au & d'autant plus difficile qu'il paroît plus 
aifé , fut digne d'être placé avec tous ces 
iHuftres contemporains. On fait, avec 
quelle injuftice Boileau voulut le décrier. 
Il manquoit à Boileau d'avoir facrifié aux 

f' races. Il chercha en vain toute fa vie à 
urailier un homme, oui n'écoit connu 
que par elles. Le véritable éloge d'un Poè- 
te, c'eft qu'on retienne fes vers. On fait 
par cœur des fcénes entières de Quinault; 
c'eft un avantage qu'aucun Opéra d'Italie 
ne pourroit obtenir. La Mufique Françuî- 
fe eft demeurée dans une fimplicité qui 
n'eft plus du goût d'aucune nation. Mais 
la fimple Se belle nature , qui fe montre^ 
fou vent dans Quinault avec tant de char- 
niers, plaît encor dans toute l'Europe, à 
*ceux qui pofTédent notre langue & qui ont 
le goût cultivé. Si on trouvoit dans l'anti- 

qui* 



dby Google 



A R T !f; tôt 

^ùité un pc^me comme Armidi^ avec 
quelle idolâtrie il leroit reçu ! mais Qui- 
sault écoic moderne; 

Tous ces grands hommes furent con- 
nus .& protégés de Louis XIV, excepté La 
Fontaine. Son extrême fimplicicé, pous- 
fée jusqu'à l'oubli de foi-même^ l'écartoic 
d'une cour, qu'il ne cherchoit pas. Mais 
lé Duc de Bourgogne l'accueillit; & il re- 
çut dans fa vieifleffe quelques bienfaits dc^ 
ce Prince. Il étoit, malgré fon génie, 

Îiresque aufli limple que les héro5 de fes 
àbles. Lé Père rujet fe fit un grand mé- 
rite^ d'avoir traité cet homme de mœurs fi 
innocentes, comme s'il eut parlé à La 
Brinvilliers & à La Voifin. Ses contes ne 
font que ceux du Pogge, de l'Ariofte & 
de la Reine de Navarre. Si la volupté e(t 
dangereufe , ce ne font pas des plaifante- 
ries qui infpirent cette volupté. On pour- 
irofit appliquer à La Fontaine fon admirable 
fable des animaux malades de la pejle , qui 
s'accufetit de leurs fautes : on y pardonne 
tout aux lions,' aux loups & aux ours,' & 
un animal innocent eft dévoué pour avoir* 
mangé un peu d'herbe. 

Dans l'école de ces génies ^ qui feront 
les délices & l'inftruûîon des fiécles à ve^ 
ûir, îl fe forma une foule d^efprits agré- 
ables, dont on aune infinité de petits ou- 
vrages délicats, qui font l'amufement des 
honnêtes gens, airifi que nous avons eu 
beaucoup de Peintre5î gracieux , qu'on ne 
met pas à côté desPouflln, des Sueur & 
des le Brun. ... 

, 3^ i/. L Ce- 
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CEPËKfiAit*, vers la fia dUTcgÉii* 
Louis XI Y, deux hommes percèrent 1» 
foule des génies médiocrea, & eurent bé? 
aucoup de réputation. L'un éwdt La Mot- 
tc-houdart, nomme d'un efprit plusifaçK 
& plus étendu ^iie fublime, écrivain délit 
cac & méthodique en proie , mais ipaor 
quant fouvent de feu & d'él^g^nce dans fil 
poëfie, & même de cette exaftitude qu'il 
A'eft permis de négliger qu'en favair du 
fublime. Il donna d^abord de belles Staa» 
ces plutôt que de belles Odes. Son talent 
déclina bientôt après : mais beaucoup da 
1»eaux morceaux, qui nous reftenc de lui 
en plus d'un g«flre, empêcheront toujours 
qu'on ne le mette au rang des auteurs mé* 
prifables. Il prouva, que dans l'art d'é- 
crire 5 on peut être encor ^elque chofe au 
fecond rang. 

L'autre étoit Rouffeau, qui aved 
tnoins d'efprit , moins de fineffe & de faci- 
lité que la Motte, eut beaucoup plus de 
talent pour l'art dès vers. Il ne fit des o- 
des qu'après La Motte ; mais il les fit plus 
belles, plus variées, plus remplies d'ima- 
ges. Il égala dans fes Pfeaumes l^ondtion 
& l'harmonie qu'on remarque dans les Can^ 
tiques de Racine* Ses Epîgrammes font 
mieux travaillées que celles de Marot. Il 
réuflît bien nioins dans les Opéra qui de- 
mandent delà fenfibilité, & dans les Co- 
médies qui veulent de la gareCé. Ces deux, 
Caradléres lui manquoient. Ainfi il échoua 
dans ces deux genres, qui lui étoient écran- 



dby Google 



'*ii irfroît ^rrotnpd la langqelVatiçoi. 
ft, fi le ftîle- hiaro^rique^ qu'il empLori 
éahsd€$ ouvra^ fériçpx, ^oit été imi- 
té. Mais heflreirfeitiént ce mélafige de là 
|iureté <te notre Ungtîé avec la cnffofmîté 
«e éelîe qu'on palrlôît Ht a dcux^cent ân$w 
ïi'aété qu'une modet>aflagére. Quelques* 
ÙTîes de fes épitres lont dés imitations? uf 
*eu forcées de pefpréaux. & ne font pa$ 
fpndées fur des idées auffl claires , & fuf' 
ée$ y êrités feconiïuës : le vrai feul ejl ài^ 
fnahU- : . 

* Il dégénéra l^aucoiip dans lès paff 
étrangers; foijc que l*âge & les malhcurf 
èoflfent affoibîi fon génie, foît qile forf 
principal mérite conuftant dans le choit 
dés mots & dans les tours heureux, mé- 
rite plus nécéffaire & plus rare qu'on n^ 
jenlê, il ne ftit plus à portée des mémei 
recours. Il pouvoit, loin de fa patrie,' 
compfpr p^rmi fes malheurs , celui di n'a- 
toir plus de critiques févéres. 

Ses lorigiles infortunés eurent leur four* 
ce dans un arabur-proprc trop indompta- 
ble, & trpp mêlé de jaloufié & d'animofi- 
té. Son exemple doit être une leçon fra- 
pante pour tout homme à talehs ; mais oti 
ne le cotffidére ici , que conime un écrivain 
qui n'a. pas peu contribué à l'honneur de» 
Jfettres. 

Il ne s'éleva guéres dé ^rand^ génîçff 
depuis les beaux jours de ces Arciites îl-^ 
luftres ; & à peu -près vers le tems de la 
more de Loms XlV^:la nature fembla fe 
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' La route étoit difficile w commeBté^ 
ment du fiéCfle , parce que perfonne n*y a^ 
voit marché : elle VgÛ, aujourd'hui , parce 

au'elle a été batcuë. Les grands homme» 
[u fiécle paffé ont enfeigné à penfer & à 
Erler; ils ont dit ce qu'on ne favoic pas« 
lux qui leur fuccédent, ne peuvent guè* 
res dire que ce qu'on fait. Enfin , une eG- 
jpéce de dégoût efl: venu de la multitudo 
4es chefs-d'œuvre : & le fiécle paflTé ^'ant 
^té le précepteur du fiécle préfent, il eft 
devenu fi facile d*écrire des chofes mé^io*. 
çres, qu'on a été inondé de livres frivo* 
les , & aue la Littérature a eu autant da 
|)efoin d être réprimée , qu'elle en avoic 
d'être encouragée au commencement da 
dix-feptîétïie fiécle. 



CHAPITRE TRENTIEME. 

Suite des ArtSé 

A l'égard des Art6 qui ne dépendent 
J\ pas uniquement de Tefprit, comme 
la Mufique , la Peinture , la Sculpture , 
TArchiteâure \ ils n^avoient fait gue de 
foibles progrès en France , avant le tem» 
qu'on nomme le- fiécle de Louis XIV. La 
Mufidue étoic au berceau: quelques chan^ 
fons languiflàntes , quelques airs de vio- 
lon, de guitarre & de tuorbe, la plupart 
même cômpbfés en Efpagne, etoieot coût 
\ • c ^ 'ce 
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«e qQ*on coiifK)iiroic LuUi étonna par 
fon goût & par fa fcience. Il fiuc le pre- 
mier en France, qui ût des bafles» des 
miliaix & des fugues. On avoit d'abord 
quelque peine à exécuter fes compofitions* 
qui paroiflent aujourd'hui fi iimples & fi 
aifées. Il y a de nos jours mille perfonnes 
qui favent la mufique, pour une qui la fa- 
voit du tems de Louis XIII; àTart s'eft 
perfeâionné dans cette progreffion. Il 
n'y a point de grande ville, qui n'ait des 
èoncerts publics ; & Paris même alors n'en 
avoit pas, Vmgt-quatre violons du Roi é» 
cbient toute la mutique de la France. 

Les connoifiances , qui appartiennent à 
la mufique & aux arts qui en dépendent ^ 
ont fait tanc de progrès, que fiir la fin du 
règne de Louis XIV , on a inventé l'arc 
de noter la danfe ; deforte qu'aujourd'hui 
il eft vrai de dire, qu'on danfe à livre ou-^ 
vert. 

' Nous avions eu de très-grands Archi» 
teûes, du tems de la Régence de Marie 
de Médicis. Elle fit élever le Palais du 
Luxembourg dans le goût Tofcan, pour 
honorer fa patrie , & pour embellir la nôr 
tre. Le même Desbrofles, dont nous a- 
vons le portail de Saint»Gervais , bâtit le 
palais de cette Reine, qui n'en jouit ja^ 
mais. Il s'en falut beaucoup, que le Car- 
dinal de Richelieu eût , avec autant dp 
grandeur dans l'efprit , autant de goût 
qu'elle. Le Palais Cardinal , qui eft au- 
jourd'hui le Palais Koail, en eft la preu^ 
¥<à Nqu% conçûmes les plus grandes eG- 
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DeHe façade du Loavfe^ queiioitf roÎMl 
aujourd'hui offuiqit^e ^ avec douIduTi Bcm* 
ftouF» do cicofem ont çomùtm deé édiieca 
magnifiques ; ma» fdils lecberdié» pom 
Fintérieur^ que recommendablea pv de» 
dehors dans le graod goût; & qui iatisfôDt 
le luxe des particuliers) encpr p^ ^tb 
B'embelliflfeirt la ville. 

CoLBERT, le Mécène de toua tes trtfif 
forma une Académie d*Arcbit6â;ar« ea 
1671. Ceft peu d'avoir des Vitnives; 4 
feue que les Auguftes les emi^loieoc. 

1 L faut auilt que les magiftrats nuinictf 
|>aux foient animés par le zélé « & éclai- 
îés par le goût. S'il y avoit eu deux ai 
trois Prévôts des marchands comiâe io 
Préfident Turbot i on ne reprocheroit pas 
à la ville de Paris cet Hôtel de Ville nri 
conftruit & mal fitué; cette place fi petite 
& fi irréguliére, qui n'eft célèbre que par 
des gibets & de petits feux de joie ; ces 
rues étroites dans les quartiers les plus fté* 
quentés; & enfin un refte de barbarie^ ao 
milieu de la grandeur & dans le fem dd 
tous les arts. 

L A Peinture commença fous Louis XUi^ 
avec le Pouffin. Il ne faut point comptef 
les Peintres médiocres, qui l'ont précédé* 
Nous avons eu toujours depuis luidegraidi 
Peintres ; non pas dans cette profufioii qUi 
fait une des ricbefles de Tltalie; nK^fam 
nous arrêter à un le Sueur qui n'eut d'au» 
tre maître que lui-même , k un le Brun 
q^i égala lç$ f taliens daos le defTein & da» 
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H WfOipoMùni nobs avôtis eu f^i de tren^ 
te Peintres , qui ont laiflë des morceaux 
crèâ^dignes dé recherche. Les étrange 
««ôntmencent à nous les enlever. J'ai vii 
ebet un gradd Roi des galeries d^ des apar* 
temens, qui ne font ornés que de no^ 
tableaux 9 dont peut-être nous ne voulions- 
pas connoîtire aflëz le mérite. J'ai vu ert 
Ffâncê refufer douze -mille livres d'un 
tableau de Sânurre. Il n'y a point dans 
l'Europe de plus vafte ouvrage de pein* 
ftire, que le plafond de le Moine à Ver* 
failles î & je ne fai s'il y en a de plus 
beaux. 

Nous avons aujourd'hui un Peintre, 
qui chez les étrangers même paffe pour le 

Sremiejf de l'Eutope. Non feiflertiént Col- 
ert donna à l'Académie de Peinture M 
forme qu'elle a aujourd'hui; niais en 1667^ 
M eogagea Louis XIV à en ét^lir Une i 
Rome* On aeheta dans cette métropole 
un palais oh loge le direfteur. On y en- 
voie les élèves , qui ont remporté dei 
ptlxA l'Académie de Paris, lis y fofpt con- 
duits &: entf^emis aux iïais du Rôi. Ils^ 
y dejffinent les ahtiques. Ils étudient Ra- 
phaël & Michel -Ange. C'eft un noble 
iiOmmage que rendit ^ Rome ancienne & 
nouvelle le défir de l'imitçr ; & on n'a 
pas mêkne cellBde rendtd cet Kommaèe^ 
depuis qUe les immeûfes côllfcftions de tai- 
iJleaux d'Italie amafiées par lé Roi & pat? 
le Duc d'Oriëaiîs, & les chefS-d'<*uvi'e dé 
Sculpture qa^ là ^fmm a prbduks^ noub 

1 L 4 OTA 



dby Google 



I6» 5-IMTt D-Ef Ar-T^. 

ODC mis en état de ne point cherdier tà.^ 
Ijeurs des maîtres. 

C'EST principalement dans la Sculpture 
que nous avons excellé , & dans l'arc de 
jetter en fonte d'un feu} jet des figures 
^queftres colo0ales. 

Si Ton trouvoit ifn jbur, fous des rui- 
pes» des morceaux tels que les Bains d'A- 

Î)olloQ expoifiés aux injures de Tair daos 
es boçqqets de Verfaill^s, le çombeau du 
Cardinal de Richelieu trop peu montré au 
public dans la Chapelle de Sprbonne» la 
îlatuë éqweftre de Louis XV faite à Paris 

Eour décorer Bordeaux, le Mercure doot 
^ ,ouis XV a fait préfent au Roi de Pruffe, 
'& tape d'autres ouvrages égaux h ceux que 
je cite; il eft à crpirp, que ces produc- 
tions de nos jours feroient mifes à côté de 
îa plus belle antiquité Grecque. 

Nous avons égalé les anciens dans les 
Médailles. Varin fut le premier , qui tira 
cet art de la médiocrité, fur la fin du rè- 
gne de Louis XllI. C'eft maintenant use 
cbofe admirable que ces poinçons & ces 
quarrés, qu'on voit rangés par ordre hif^ 
torique dans l'endroit de la galerie du Lou- 
vre occupé par les artiftes. Il y en a pour 
deux-millipns, & dpQt la plupart font des 
;jphefs-d'oBUvre, 

On n'a pas moin3 réuflî dans Tart de 
graver les pierres précieufes. Celui de 
^multiplier les tableaux j de les étemifer 
-parlemoi'en des planches en cuivre, de 
Iransipeçtre facilement à h ppftérité tm-. 
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S^tnTE DES- A*T$. te^ 
liA repréfentatkmsi de la nature & de 
Vart, étoit encor crès-informe en France 
avant ce fiécle. C'eft an des^arts des plus 
agréables & des plus utiles. On le doit 
aux Florentins^ qui l'inventèrent vers le 
milieu du quinzième (iècle; & il a été plus 
loin en France, que dans le lieu même de 
la naiflance, parce qu'on y a fait un plus 

£and nombre, d^ouvrages en ce genre; 
» recueils des eftampes du Roi ont été 
fouvent un des plus magnifiques préfens 
qu'il ait. fait aux AmbafTadeurs. La Cize* 
lure en or & en argent , qui dépend du 
deflëin & du goût , a été portée à la plus 
grande perfeûion, dont la main de Thom- 
me foit capable. 

ApRés avoir ainfî pareouru tous ces 
arcs, qui contribuent aux délices des par- 
liculiers & à la gloire de TEtat; ne paf* 
fons pas fouis filence le plus utile de tous 
les arts, dans Içquel les François furpaf- 
fènt toutes les naubns du monde: je veux 
parler de la Chirurgie, dont les progrès 
furent fi rapides & n célèbres dans ce -fié- 
cle, qu'on venoit à Paris des bouts de l'Eu- 
rope , pour toutes les cures & pour toutes 
Jes opérations qui demandpient une dex- 
térité non commune. Non feulement il 
n'y avoit guères d'excellens Chirurgiens 
qu'en France ; mais c'étoit dans ce feùl 

gïs qu'on fabri<juoit parfaitement les în^ 
umens néceflàires; il en foumiflbit tous 
fesvoifins; & je tiçns du célèbre CbefeU 
4eny le plus grand Chirurgien de Lon- 
dres, queçeC^tl^i qvi^coaunençaàfairefa- 
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bHqtter à Londres, en 171 j 9 lei hSbeà^ 
010ns 4e foQ art. La Médecine ^ qui fst^ 
foitk perfeâiônner la Chirurgie, ne s'év { 
leva pas tn Fraùce au-deflus d^ ce qu'elle 
ét(Ht en Aâdecen^ ^ & fbuâ le fatneoi: 1 
fiàerbav0 en HoUaàde ; mais il arriva à la ! 
Médecine cûtnâie à la PhilofoplHe, d'at- 
teindre à la perfedUon dont elle eft capa** 
fetof en profitant des lumières de nos voi^ 
ihis. 

V o I L À en sénéral xih tableau fidèle de^ 
progrès de Teiprit humain dans ce fiécle ^ 
^i commença au tems du Cardinal de 
Klchelieu & qui fiilit de nos jours. 11 fera 
4ifficîle qu'il foit furpaflTé; & s'il l'eft, il 
reliera le modèle des âges encor plus fo8« 
tuaés, qu'il aura fait nalcre; 

CHAPITRE TRENTE-UNIEME. 

Affaires Eccléjiajliques : difputes mé* 
tnorables^ 

DE s trois Ordres de l'Etat 5 le moins 
nombreux, qui eft TEglire, eft ce*- 
lui qui a toujours exigé du Souvei^in là 
lM>ndaite la plus délicate & la pluâ méûâ*- 

fée. Coftferver à la fois l'union avec le 
iége de Rome^ & foûtenir les libertés dé 
fËgiife Gallicane oui font le6 droits àt 
l'ancienne églife ; lavoir fah^e obéir 1« 
fEvéques c^mme lUjetSj ùa^ téOiCber mt 
' . droits 
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foitt de rjBpifcopai ; let ibôftiettie em 
^)9èWo^p^à^^^&è i te jurt^iâkfn fëeuy 
jére^ éf, W: laîfler ji^e^ cfn d'aucréisj le» 

ire contribaef œx befoids de Tfkac^ & 
pas choqu^f leurs fMrîviléges: coiut. ce^ 
aeftitfiKte aa méïat^ de dextérité ^ 
Fde fermecé^ ^& Louis XIV ei|e preiqi» 
toujours. : I .. . 

Le Clergé en France fut.rdmb peu-éh 
peu dans un orchre & dan» vt9» décence ^ 
donc les guerres civiles & la licence des 
cems l'âvoiew; écarté. Le Rc^ ne fouffrk 
plus enfin y ifi ooe les Séculkrs pofTédaâqnc 
ides bénéfice3 ious le nom de cônfidentiaîr 
res , ni que ceux qui n'écoiedt p^s Précres 
euffent des Evécteés comme le Cardinal 
Mâzarin qui avoit poffédé TEvéché dç 
Metz n^étaût pas même So,as-diacre , & te 
Duc de Vemeuil qui en avoit auflî joui é^ 
tant Séculier. 

Ce que païoit au Roi le Clercé de Fran- 
ce & des villes conquifes , alloit annéç 
commune ♦ environ deu^- millions -cinq- 
cîént-mille livres; & defpuis, la valeur des 
ef^éces avant augmente numériquement ^ 
ils ont fecOûru l'Etat d'ei^viron^ quatre- 
millions par année ^ fous le nom de déci- 
mes ^ delubvention extraordinaire , de don 
gratuit» Ce mot & ce privilège de do^ 
gratuit k font confervés, comme unetrar 
ce de l'ancien ufage , ob étoient tous les 
Seigneuis defiéfs^ d'accorder des dons grar 

tuit« 



dby Google 



f7» Aï^Friir E'f ** 

ijuksaax tiois dans les befoios de I*Eta&' 
Les Evéques& les Abbés » écanc Seigneurs 
de ûéh , ne dévoient que des foldacs, 
dans le cems de Tanarchie féodale. Les 
Rois alors n'avoient que leurs domaines ^ 
comme les autres Seigneurs. Lorfqdb tout 
ehangea depuis, le Clergé ne changea pas; 
il conferva l'ufage d'aider l'Etat par des 
dons gratuits. 

A cette ancienne coutume, qu'un corpë 
qui s'aflemble fou vent conferve, & qu'ua 
corps qui ne s'aflemble point perd nécef» 
fairement, fe joint l'immunité toû|Durs re- 
clamée par l'EgHre , & cette maxime , que 
fbn bien ejl le bien des pauvres: non qu'el- 
le prétende ne devoir rien à l'Etat , dont 
^lle tient tout; car le rofaume, quand il 
a des befoîns, eft le pemier pauvre: 
tàm elle allègue pour elle le droit de ne 
donner que des recours volontaires; & 
dLouis XIV exigea toujours ces fecours, 
de manière à n'être pas refufé. 

On s'étonne dans l'Europe & en Fran» 
ce, que le Clergé pai'e fi peu; on fe fi- 
gure, quMl jouit du tiers du foïaume. S'il 
poflëdoit ce tiers, il eft indubitable qu'il 
tievroit pater le tiers des chaires , ce qui 
fe monteroit année commune à près de 
trente -millions , indépendamment des 
droits fur les confommations , qu'il païe 
comme les autres fujets; mais on fe fait 
ties idées vagues & des préjugés fur tout* 
On dit que l'EgUfepoflèdele tiers du roïau- 
me , comme on dît au hazard qu'il y a 
un million d'babitans dans Paris. Si^on 

fp 
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U donnoit feulemeot la peine de fuppu^ 
ter le revenu des Evéchés , on vcrroit par 
le prix des baux faits il y a environ dn-* 
quante ans , que tous les^ Ëvéchés n'é-^ 
toient évalués alo(rs que fur le pied d*Utt 
revenu annuel de quatre -raillions; & le» 
Abbai'es Commandacaires allaient à qua-* 
tre-railiions-çinq-cent-mille livres. 11 eft 
▼rai , que renoncé de ce prix des baur 
fucun tiers àu-defibus de la valeur; & û 
on ajoute encor l'augmentation des reve- 
nus en terres, la fomme totale des rentes 
de tous les bénéfices conliftoriaux fera 

Eortée à environ feize-millions ; & il ne 
mtpas oublier, que de cet argent il en 
va tous les ans à Rome une fomme fconfi- 
dérable, qui ne revient jamais, & qui e(t 
en pure perte. C*eft une grande libérali- 
té du Roi envers le Saint-Siège; elle dé-* 
pouille rÉtat dans refpape d'un fiécle de 
plus de quatre-cent-mille marcs d'argent; 
ce qui dans la fuite des tems appauvriroît 
le roïaume, fi le commerce ne réparoic 
pas abondamment cette perte. 

Aces bénéfices qui paient des ^nnates 
à Rome , il faut joindre les Cures , les 
Cpuvens, les Collégiales, les Communau* 
çés & cous les autres bénéfices enfemble. 
Mais s'ils font évalués à cinquante millions 
par année dans toute retendue aéluelle du 
roîaurae y on ne s'éloigne pas beaucoup 
de la vérité. 

Ceux qui ont examiné cette matière a- 
vec des yeux auflî févéres qu'attentifs ^ 
n*oût pu porter les reveuus de toute TE-; 

glife 
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gife Gallicœe fécaUére k régulière, ià 
î-là ék quatre-vingc-millipns. Ce n'eQ 
|Nis une fomme ocorbitante^ pour Vmitt'' 
tien de quatre - vingt - dix - mille pçrfonoetf 
leligieufes & toviron cei^t-fôixente-ioillé 
eccléfiafiiques, que Ton comptofce^ i7oo« 
La fomme, répartie fur chaque tête, don- 
iie environ trois^cent livres à chacun. I! 
y a des Moines Conventuels, qui ne coû- 
tent pas deux-cent livres par an à leur mo- 
naftére: il y a des Moinçs Abbés Régu* 
Uers, quijouiflfent de deux* cent -mille 11^ 
vres de rentes. C'eft cette énorme dîs^ 
proportion , qui firape &qui excite les mur* 
mures. On plaint un Curé de campagsey 
dont les travaux pénibles lit lui proctf* 
rent que fa portion congrue de trois, de 
quatre ou cinq - cent livres , tandis qu'urf 
Religieux oîfif , devenu Abbé & nori 
moins oifif , pofféde une fortune îmraeç-' 
fe, & qu'il reçoit des titres faftueux dé 
ceux qui lui font fournis. Ces abus vorrf 
beaucoup plus loin en Flandre^, en Efpâ-^ 

fne , & furtout dans les Etats Catholicjueâ 
•Allemagne 3 oîi Ton voie de* Moines 
Princes. 

Les abus fervent dé loîx dans prefqué 
toute la terre ; & fi les plus fages des 
iiommess'aflembloient pourftire desloix, 
oli eft l'Etat dont la forme fubfiftat entiè- 
re? Le Clergé de France obferve toujours 
un ufage onéreux pour lui, quand il |)aïé 
au Roi un don gratuit de plufieurs millions 
pour quelques années. Il l'emprunte; & 
^rès en avoir païé les intérêts , il rem- 

bourfe 



dby Google 



ËcctisUsTraiTrfs. tfs 
kmrfe le Capital aux créanciers : ainfi il 
pid'e deux fois. Il eût été plus avantar 
geux pour l'Etat &pour le. Clergé eq géf- 
Herald & plus conforme à I4 raifon, q\m 
ce corps eût fubvenu aux befoins de U 
patrie, par des contributions proportion** 
Bées à la valeur de cbaj^ie béfiuéfiee. M^ 
les hommes font toujours atcadiés à leura 
anciens UiàgçSé C'eft par le même efprit^ 
que le Clergé , en s'afTembiant tous les 
eifuiana, n'a jamais eu 5 ni une iàlle d'ajC* 
ienuilée) ni un meuble qui lui appartint; 
Il eft clair 3 qu'il eût p^, en dépenfapt 
moins 5 aider le Roi davantage, & fe bl* 
tir dans Paris un Palais , qui eût été uQ 
Bouvel ofnemem: de cette Capitale. 

Les maximes du Clergé de France n'éf- 
toient pas encor entiéremmt épurées^ 
dans la minorité de Louis XIV, du mélan** 
ge que la Li^e y avoit apporté. On avoîc 
îrû, dans la jeunefie de Louis XIII & dans 
les derniers £tats tenus en 1614, la plus 
Hombreufe partie de la nation , qu'on ap*- 
pelle le Tiers Etat & qui eft le fond de l'E- 
tat, demander en vain avec le Parlement, 
qu'on pofat pour loi fondamentale ,• „ qu'au- 
„ cune Puiflance Spirituelle ne peut pri- 
5, ver les Rois de leurs droits facres , qu'ils 
5, ne tiennent que de Dieu feul ; & que 
5, c'eft un crime de léze-majefté au pie^ 
3, mier chef, d'enfeigner qu'on peut àé^ 
5, pofer & tuer les Rois ". C'eft la fub- 
ftance en propres paroles de la deman- 
de de la nation. Elle fut faite dans un 
tems, Oii le ikng de Hei}ri le Grand fu- 

moit 
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inoic encore. Cependant un Evéqué dtf 
France né en France, le Cardinal au Per- 
ron, s'oppofa violemment à cette propa- 
fition , fous prétexte que ce n'étoit pas ao 
Tiers Etat à propofer des lois, fur ce qai 

S eut concerner TEglife. Que ne faifoit-il 
onc avec le Clereé, ce que le Tiers Etat 
vouloit faire ? Mais il en étoit fi loin $ 
qu'il s'emporta jufqu'àdîre : „ que lapuif- 
j, fance du Pàçe étoit pleine, plénîmme, 
^, direéte au fpirituel, indireâe au tempo- 
3, rel ; & qu'il avoit charçe du Clergé de 
„ dire^ quon excoramuniroit ceux qui a- 
,, vanceroient, que le Pape ne peut dé- 
„ pofer les Rois *'. On gagna la Noblef- 
le; on fit taire les Tiers Etat. Le Parle-^ 
ment renouvella fes anciens Arrêts, pour 
déclarer la couronne indépendante, & la 
perfonne des Rois facrée. La Chambre 
Ëccléfiaftique, en avouant que la perfon- 
ne étoit facrée, perfifta à foûtenir que la 
couronne étoit dépendante. C'étoit le 
même efprit , qui avoit autrefois dépofé 
Louis le Débonnaire. Cet efprit prévalut 
au point, que la Cour fubjuguée fut obli- 
gée de faire mettre en prifon rimprimeur> 
qui avoit publié l'Arrêt du Parlement fous 
le titre de Loi fondamentale. C'étoit, di^ 
foit-on , pour le bien de la paix ; mais c'é- 
tok punir ceux qui fourniflbient des armes 
défenfives à la couronne. De telles fcé- 
nés nefe pâflbient point à Vienne; c'eft 
qu'alors la France craignoit à Rome, & 
que Rome craignôît la maifon d'Autriche. 
LAcaùfe, qui fuccomba^ étoit telles 

meut 
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I Aënt la caufe de tous les Rois, ^ùe Jac^ 
^ues Premier, Roi d*Angletcere , écriyie 
contre le Cardinal dû Perron ; & C'eft le 
meilleur ouvrage de ce Monarque. C*é- 
toit aufli la caufe dés peuples, dont là 
repos exigé que leilrs Souverains né dé* 

f'endené pas d'une PuifTance étrangère^ 
eu -à- peu lat raifon a prévalu; & Loui^ 
XIV n'eut pas de peine à faire écouteï^ 
cette raifon,' foûtenue du poids dô fa puif» 
fance. 

A]*T0Ni6 Pérès âvok tééottitAehâê 
trois chofes i Henri Quatre, Roma^ Con^ 
\ fijOyPielago. Louis Al Veut les deu^e 
dernières aveé tant de fupérîorité^ qu'il 
n'eut pas béfoin de la première. Il fbt at- 
tentif ai confer<^er l'ufage de l'Appel t6m^ 
me d'abus au Parlement des Ordonnance» 
EcclèGaftiques,^ dans tous les cas oii deé 
Or^ôrîù'ancés ifttèreflfent la Jurifdiîlori 
Roïale. Le Clergé s'en piaigûit fouvent^ 
& s'en loua quelquefoià. Car û d'un côté 
ces Appels foûtiénnént les droits de l'Etat 
contre l^autoritéEpifcôMle, eïlés aflÛfectt 
dèratftre cette aufCotite même, en main* 
tenant les' privilège^ de l'Eglife Gallicaflé 
cofttfe lés prétentions de la cour dé Ro- 
me : défm-tè que Iqû Evêqûes ont regar- 
dé les Parleînenî Comme leurs adverfai* 
res & Comme leurs défenfeurs^à le gou* 
vernénîent eiit foiû^ que malgré torutet 
les querèllêjs de Religion, les bornes arfée* 
à franchir né fuffent pàffées de piait m 
d'autre. Il en eft de la puîQktïCe des corôér ' 
& deâ compagnies, comme ées iatérétr 
^ To^i IL U àti 
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ï78 Affaires 

des villes commerçaates ; c'eftau légjsla" 

teur à les balancer. 

L'AF F A iR E de cç gcure la plus impor- 
tante & la plus délicate > fut. celle de la 
Régale. Ceft un droit qu^oot les Rois dq 
France, de pourvoir à tous les Bénéfices 
firoples d'un diocéfç pew^nt la vacance 
du Siège , & tféço^açoifet: h . leur ^ré les 
revenus de TEvéché. Cecîe. prérogative eft 
partkruliére aux, Rois de France ; mais cba-^ 
que Etat a les fiénnes. Les Rois de Portu-^ 

S^l jouïffent du- tiers du revenu des Evéchés 
:e leur Roïaume* L'Empereur a le droiii 
des premières prières; il a toujours con- 
féré tous les premiers Bénéfices qui va* 
queBîti^ Les Rois de Naples & de Sicile 
ont de plus grands droits. Ceux de Rome 
jfont pour la plû-part tondes fur Tufage , 
plutôt que fui des titres prîtpitifs.* 

Les Rois de la race de IVlèrovée con- 
féroient, de leur feule autorité, les Evé^i 
ché^ & toutes les Prélatures. Il fembloit 
juftev qu'ils confervaffent le foible privi- 
^e de djfpofer du revenu, & de nom- 
n^er à qu^elques Bénéfices fimples, dans le» 
court efpace qui s'écoule entre la mort, 
d'un Evêque é, le ferment de fidélité en- 
regiftré de fon fucceffeur* Plufieurs Evê- 
ques de villes réunies à la couronne fousi 
latroifiiéoae race, ne voulurent pas recon- 
noître ce droit, que des Seigneurs parti- 
culiers trop foibles n'avoient pu faire va- 
loir : les Papes fe déclaférent pour les E- 
vêques; & ces prétentions leitérept tou- 
jours env^lopées d'un miai^e. Le Parle- 
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B^t'e9l$3^3ibu$ Hen]>i Quatre, âédarà 
que la Régale av^o^ lieu, dans touc le rolau^ 
we: Jte Ctergé fe plaignit i & lèPriace, 

to décider. 

Lr^ Cardinaux de Richelieu & de M^ 
sima Âreni; rendre plufieurs Anèus à^ Co&- 
ftiU f^i* lesquels. le& £véques, qui fedi<^ 
icûmit e^^ncs, ^tçlent ceaus de montrer 
leurs titres. Tout refta indécis jîusqu'ea 
1$7î; & le Roi n'ofoit pas âlars dcàîner 
un f^ fiénéiîee $ dans presque taus lej 
dtQCiibs 11 tués a.urde-ià de la Lonrey pen« 
âî^t^ la vacance d'un Siège. 

Enj^ïN, en 1673 le Qiancelier Michel 
le Teltier fteMa un Edîc, par le<wel touê 
li$a £>2é(ehiés duRoïaume éeokat tbûtnis à 
1% R^le. Dpux Ëvêqoes , qui écoiem 
Bxalbeur^uTeiflh'ônt leis deux plu^ vçrtueuW 
bûom^Q^ du roïaume , refuféïCBt opiniâtré- 
mei)t de fe foûmettre. C'écoic rawilon 
Evéaue d'Alei:, & Caulet de Pamierg. lU 
ft défOTdirent d*abfl(rd pardesraifonspjau- 
fible^; pn leur eQ, oppofa d'aufli forces. 
Quand dejs hommes éclairés difpucenc 
lonzr tems , il y a grande apparence que la 
(^euion n'eft pas daare. Elle étoit très 
cèifeare; mais il étoic( évident, que ni la 
Hfttigjon ni le bon ordre tf étaient idtéreflTés 
à eoipécher un Roi, 4q faire dans deui^^ 
diocéfes, ce tiu'il fa|foit dans touslei 
autres. Cepeàaant les deux Evoques fu- 
rjsnt inflexibles. Ni l'un ni l'autre n'avoic 
ûît ffûff^x&xQï fon iêimeot de fidélité; Sà 
M 2 le 
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le Roi fe croïoit en droit de pourvoit âdS 

Canonicats de leurs églifes. 

Les deux Prélats excommunièrent les 
pourvus en Réeale. Tous deux étoient 
fufpeas de Janfenisme. Ils avoient eu con- 
tre eux le Pape Innocent Dix; maïs, 
quand ils fe déclarèrent contre les préten- 
tions du Roi , ils eurent pour eux Innocent 
Onze, Odefcalchi: ce Pape, vertueux & 
opiniâtre comme eux, prit entièrement 
leur parti. 

Le Roi fe contenta d'abord d'exiler les 
. principaux officiers de ces Evêques. Il 
montra plus de modération , que deux hom- 
mes qui fepiqûoient de faintecè. On lailTa 
mourir pairiblement TEvôque d'Alet, donc 
on refpeûoit la grande vieillefle. L'Eve- 
que de Pamicrs reftoit feul,& n'étoit point 
ébranlé. Il redoubla fes excommunia- 
tionis, & perfifta de plus à ne point faire 
enregiftrer fon ferment de fidélité, perfua- 
dè que dans ce ferment on foûmettropTE- 
glife à la Monarchie. Le Roi faifit fon 
temporel. Le Pape & les Janfénifteslc 
dédommagèrent. Il gagna à être privé de 
les revenus ,& il mourut en 1680 , convain- 
cu qu'il avoit foûtenu la caufe de Dieu 
contre le Roi. Sa mort n'éteignit pas la 

Suerelle : des Chanoines nommés par le 
oi viennent pour prendre pofleflRon ; des 
Religieux, qui fe prètendonent Chanoines 
& Grands- Vicaires, les font fortir de l'é- 
glife& lés excommunient* Le Métropoli- 
tain Montpéfat Archevêque de Touloufe, 
k qui cette afiBûre reflbrtit de droit, don* 

se 
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.ne en vain des fentences contre ces pré- 
,tendus Grands-Vicaires. Ils en appellent 
à Rome , félon Tufage de portera la cour de 
Rome les Caufes eccléflgftiques jugées par 
Jes Archevêques de France , ufage qui con- 
tredit les libertés gallicanes: mais tous les 
.gouvernemens des hommes font des con- 
.tradiûions. Le Parlement donne des Ar- 
rêts. Un Moine nommé Cerles, qui étoit 
l'un de ces Grands - Vicaires , caffe & 
les .fentences du Métropolitain & les 
Arrêts du Parlement. Ce Tribunalle con- 
damne par contumace à être trainé fur une 
claie, & à perdre la tête. On l'exécute 
en effigie. 11 infuke du fond de fa retrai- 
te, à l'Archevêque & au Roi; & le Pa- 
'pe le foûtient. Cf Pontife fait plus ; per- 
fuadé comme l'Evêque de Pamîers, que le 
le Droit de Régale eft un abus dans l'E^lifej 
& que le Roi n'a aucun droit dans Pamiers, 
il caffe les Ordonnances de l'Archevêque de 
'Touloufe ; il excommunie les nouveaux 
Grands- Vicaires que ce Prélat a nommés,^ 
les pourvus en Régale, & leurs feuteurs. 
. Le Roi convoque une Aflfemblée du 
Clergé , compofée de. trente-cinq Evoques , 
& d'autant de Députés du Sçcond Ordre* 
Les Janféniftes prenoient pour la première 
fois le parti d'un Pape ; & ce Pape, enne^ 
ini du Roi , les favarifoit fans les aimer. Il 
fe ^t toujours un, honneur de reûfterà ce 
Monarque, danç toutes les occafions; & 
depuis même, en 1689 il s'unit avec les Al- 
liés contre le Roi Jacques^ parce que Louis 
XIV prot^geoît cç Prince: dçforte qu'a* 
M 3 lors 
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-ïofB un dtt ^ cfue ptJWïnèttté ftû aotirW- 
l)les <te rBurdpe fit âfe PEgrifè^ it felôît 

?\ie te Roi Jacqines fe fît Hug«èHôt> A te 
àpe CâthfoHque. v 
Cependant rAfièmMée du Gtei^é de 
î<58ï d'une voîx cmaiiittié fedëclarô^r 
le Roi. II s'aigiATûit entoi' iTafie Ème p- 
-tite quefelte dôvetRj» îrbgdrtaôte : rëléê- 
ttoû a'on ftieeré dans un Faubourg de Pé- 
ria, commettoît e^iembïe le Roi & Je Pa- 
pe, Le Pontife Romaift a'voit catïè ane 
©îdotinarïce de l'Archevêque de Patft^ & 
snnuUé fa ÉOttîrn^ttoiî^à ce Prieuré. Lb 
Tarîewènt àvoic apî)eflé comme d'abus. Le 
-Pape avoSt ordonné psai* une Bulle, que Tin- 

SuifltSoh fît brûler l'Arrêt du Parleflhem^, 
: le Parlement avoit ordonné la fupj>ref- 
?fien de la Bulle. Ces combats font , de- 
puis long-tèms , les effets ordinaires & 
aqévitables de cet ancien mélange de la li- 
berté naturelle de fe gouverner fotméme 
dans fon paîs, & d^ là foûfeiflîon à une 
Puifiànee éwangëfè^ 

L'A SB EMBLÉE du Ctergéptît un par- 
ti , qui fnoTitre que des hotnWfes fages peu- 
vent cédet avec dignité à teùr Souverain, 
ftns l'intervention d'un autre pouvoir. El- 
le confentît à l'eXtenfiôn du Droit de Ré- 
gale à tout le RoïaUttîe ; màfe ce fiit autant 
une conceflîon de la part du Clergé, quift 
telâchoit de fes prétenlîdns fiar reconnoif- 
fance pour fon proteâéur j qu'un aveu for- 
mel du Droit âbfôlu de la Côui*onnè. 

L' A 8 s E M « L É fi fe juftîfia aupi-ès da Pa- 

|K^) painM lem« dâHè Jè^dléon t)m- 

. 1 1 ve 
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Ve un païTage , qui feut devroit fervîr de 
régie écertidle daus toutes les difputest 
c'eft , quHl vaut mieux facrifier quelque cèà- 
fe de /es droits^ que de troubler la paix. Le 
Roi, rÈglife Gallicane, les Parlemens, 
furent contens. • Les Janféniftes écrivirent 
quelques libelles. Le Pape fut inflexible.: 
il calTa par un Bref toutes les réfolution^ 
de fAfltemblée,& manda aux Evoques de 
fe rétrafter. Il y avoit.- là dequoi féparer 
à Jamais TEglifede France de celle de Ro- 
me. On avoit parlé, fous le Cardinal de 
Richelieu & fous Mazarin , de faire un Pa- 
triarche. Le vœu de tous les Magiftrats 
étoit 5 qu'on ne paî^t plus à Rome Te Tri- 
but des Annaces; que Rome ne nommât 
plus, pendant fîx mois de fannée, aux Bé^ 
néfices de Bretagne ; que des Evêques de 
France :ne s'appellaffent plus Evêques j>âr 
la permijjion du Saint-Siège. Si le Roi Ta- 
Vore votnu , il n'avoit qu'à dire un mot ; fl 
jétoit maître de TAflemblée du Clergé , âc 
îl avoit pour lui la nation. Rome eût tout 
perdu par l'inflexibilité d'un Pontife ver- 
,tueux, qui feul de tous les Papes de ce fié^ 
cle ne lavoit pas s'accommoder au tems. 
Mais il y a d'anciennes bornes, qu'on ne 
"remue pas fans de violentes fecouflfes. 11 
faloit de plus grands intérêts, de plus gran- 
des paflîons & plus d'effervescence dan^ 
les efbrits, pour rompre tout d'un coup 
avec Rome; & il étoit bien difficile defat- 
xe cette fciûîon , tandis qu'on vouloit ex- 
tirpet le Calvinisme. On crut même fairfe 
fi^ coup kardi, îotsûtfOTi publia les-quaftrfe 
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fameufesDéciflons de la même Affemblél» 
du Clergé en I68iî, dpnt voici la fubf 
ftaqce. 

I» Dieu n'? donné ^ Pierre Sç k fes fuç- 
cefleûr$ . aucpne puilTance ni idire6te ni in- 
dire^e fur les chofes t^tpporelles. 

2. L'Eglise Gallicane approuve {^ 
Concile de Confiance ^ qui idéçlarp les Con- 
ciles Généraijx fupéfieurs a^ Pape dans 1^ 
fpiritiiel. 

3. Les régies, les ufàges, lejs pratique? 
reçues dans le Roïaume '& dans TEglife 
JDallicane, dpivçnt demeurer Inébranla? 
blés, 

4. Les Décifions du Pape, en matière? 
de foi, ne font fûres^ qu'après quç l'Eglir 
fe les a acceptées. 

. Tous les Tribiinaux & toutes les Facul- 
tés de Théologie enregiftrerent ces quatrp 
propofitions dans toute leur étendue ; & il 
fut défendu par qn,Edit, dç rien epfeig.- 
per jamais de contraire, 

Cettp fermeté fi|t yegardée à Romç 
comme uq attentat de rebelles ; & par touç 
jes Prqteftans de l'Europe , comme un foir 
ble effort d'une Eglife née libre, qui nç 
fompoit qvie quatre çhaîqons de fes fers. 
, L E s quatre maximes furent d'abord four 
tenu(Js avec enthoufi^sme dans la nation, 
enfuite avec moins de vivacité, Sur, la fin 
durpgne dç Loujs XIV, elles cpmmencé- 
jent ^ devenir problématiques ; & le Cardi- 
.nal de Fleuri les fit depuis désavouer ep 
partie par une AlTemblée du Clergé, fans 
i^e pe désaveu califat le moii^drç b^uit , par- 
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fèe que les efprits n'écoiencpas alors échaufr 
fés, & que dans le miniuére duC^din^^ 
^e Fleuri rien n'eut de l'éclat 
Cependant Innocent Onze s-aigrit 

I)lus que jamais: il refufa des Bulles à touji 
es Evoques & à tous les Abbés Comman- 
dataires que le *Roi nomma; defortèqu'à 
la mort de ce Pape en 1689» il y ayoif 
vingt -neuf diocéies en France dépourvus 
^'Evêques. Ces Prélats n'en touchoient 
pas moins leurs revenus; mais ils n'ofoient 
îb faire facrer, ni faire les fondions épî*- 
fcop^les, L'jdée de créer un Patriarche 
le renouvella, La querelle des Franchifes 
des AmbafTadçurs à Rome , qui acheva 
^ ^'envenimer les plajes, fit penfer qu'enfin 
le tems écoit venu, d'établir en France a- 
x\e EgVité Catboliquç ' Apojloltqu0 ^ qui nç 
foroit point Romaine, Le Procureur - Gé- 
néral de lîarlai & l'Avocat- Général Talop 
le firent allez entendre, quand ils appellé- 
rent comme d'abus en 1687 de la Bullêî 
contre les Franchifes, & qu'ils éçlacéreqc 
contre l'ppiniâtreté du Pape , qui laiflbit 
tant d'églifes fans Pafteurs. Mais jamais 
le Roi ne voulut confentir à çettç démar- 
che , qui étoit plus aifée qu'elle ne paroifr 
foît hardie. 

La Caufe d'Innocent Onze devint ce- 
pendant la Caufe du Saint-Siège, Les qua- 
tre propofitions di| Clergé de France atca- 
quoient le fantôme qe l'infaillibilicè p 
(qu'on ne croit pas à Rome, mais qu'on y 
loûtient.) & le pouvoir réel attaché à ce 
fantôme. Alçxàqdre Huit & Innocent Dou- 
U 5 2:0 
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■:2e fuivîteût tes traces do fier Odcscalchî, 
tïuôique d*une manière tnoins dure: ib 
.confirmèrent la Condamnation portée con- 
tre l'AfïbmWée dû Clergé : ifs refuférfcn.t 
les Bulles aux Evèques ; enfin îk en firent 
trop, parce que Louis XIV n^en avoit pas 
fait aïfcz. Les Evêques, hffés de n'être 
-que noflîtnés par le Roi & de fe voir fans 
jfotîftions, demandèrent à la Cour de 
T'rance la permiflîon d'appaifer la Cour 
de Rome. 

L E Roi , dont la fermeté étoit fatiguée , 
îe. permit. Chacun d'eus: écrivit féparé- 
ment, qu'il étoit douloureufement affligé des 
procédés de l Affrmhlée ; chacun déclare 
dans fa lettre, qu'il ne reçoit pomt com- 
jme décidé ce qu'on y a décidé , ni com- 
me ordonné ce qu'on y a ordonné. Pigna- 
telli (Innocent DouzeJ . plus conciliant 
qu'Odescalchî , fe contenta de cette dé- 
marche. Les quatre propofitions n'en fu- 
rent pas moins enfeignèes en France de 
tems en tems. Mais ces armes fe rouïllé- 
Tent, quand on ne combattit plus; & la 
difpute refta Couverte d*un voile , fans êtîie 
décidée, comme il arrive presque tou- 
jours, dans un Etat qui n*a pas fur ces ma- 
tières des principes invariables & recon- 
nus. Ainfi , tantôt on s'élève contre Ro- 
me, tantôt on lui cède, fuivant les cott- 
pnaures,& fuivant les càraâéres de ceux 

3ui gouvernent, & les intérêts particuliers 
e ceux par qui ils font gouvernés. , 
" L o u I s XIV d'ailleurs n'eut point d'au- 
tre démêlé etcléfiaftique avec* Rome , & 

n'ef- 
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Suit s toi jce Ctergôictevitit fef^aWe , 

Se une diMlw» i^rét 4m$ lâlWTbafit 
s deux fA-iM^iâ^s irafOes^ âktis të tôtns €4^ 

ittbfolumeflic l^^^^itô f^ei^dûnt \cs guerre^ 
scititeè & Ôtli$ 4^i Stations 4a fegne dé 
jLouts XJII3 & furtout pènéattt la Frondé ^ 
à quelques €XCepdôi»-fW-è8 iqu'il faut toô^ 
jôufs &ite dâtis les Vices Cotnme dani les 
^vetttt!^ qui 4ô0îiiieTîL 

. Ce -fut ^Um feulement j ane Ton côm*- 
ttieôça' à âéciîtef les yeux du peuplé fut 
its^ wp'eHlfttofis ^u'il Tnéle éoâjours à ft 
Religto^^' Il-ftit pettîiîs , malgré le Parle* 
mène d^Aix & malgré les Carmes, de fa* 
V6lr ^ue'*le Lacai'è &Made1ainen'écoiènt 
poiîîl.venus.en Provence. Les Bénédiftiné 
ôe pufentftire croire^ que Denys TAréo* 
pagite eût goûvelné TEglife de Paris. Leà 
Sainte fùp^fés , les faux Mirafcles, lei 
ftiïflfes Rfelft[«jès^ oéttàmeîKérent à être dé* 
criés. La laine jaifon, qui éclàiroit le* 
Phîlofophes, pénétroit partout, mais len- 
temen€ & ûVèc dilBèulté. 

L'E V il Q^u E de Châlons , Gafton - Louis 
de Neaillesfirere<âu Cardinal, eut une pié^ 
(é âllfe'z éclâîrée, poût eûleveren 1702 & 
faire jetter une Relique , confervée pré- 
. cieufement dépuis plufiéurs fiécles dans 
réglife de Nôtre-Dame, & adorée fous Je 
nom du nofnbrH de Jefus-Chrift. Tout 
Châlons murmuta contre l'Evêque. Préfi- 
dens, Gôitfeaiersi Cens^du Rt)i, Ttéfo- 

riers 
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Tiers de France, Marchands, Notables, 
Chanoines, Curés, procédèrent unanime- 
ment par un Aâe Juridique contre l'en tre- 
prife de TEvêque , reclamant le faintHom" 
bril, & alléguant la robe de Jefus-Chrift 
confervée à Argenteuil, fon mouchoir à 
Turin & à Laon , un cfes clous de la croix 
à Saint-Denis , & fon prépuce à Rome ; 
la fage fermeté de l'Evêque l'emporta à 
la fin fur la crédulité du peuple. 

QuELQ^uRs autres fuperftitions, atta* 
chées à des ufages refpettables , ont fub- 
fifté. Les Proteftans en ont triomphé. 
Mais ils font oWigés de convenir , qu'il 
n'y a point d'Eghle Catholique, oîi ces a» 
bus foienc moins communs 6f plus méprii- 
fës qu'en France» 

L'esprit vraiment philofophique, qui 
n'a pris racine que vers, le milieu de ce 
lîécle , n'éteignit point les anciennes &î 
pouvçlles querelles théologiques, qui n'é* 
toient pas de fon reflbrt. On va parler de 
ces diflenfions, qui font la honte delarai'^ 
fon humaine. 

CHAPITRE TRENTE.DEUXIEME, 
I)u Calvînifme. 

IL eft affreux fans doute , que l'Eglîfe^ 
Chrétienne ait toujours été déchirée, 
par fer querelle?^ & que le fang ait coul4 

pen- 
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^lidant tant de liécles par deâ mams qui 
portoient le Dieu de la paix. Cette tu* 
reur fut inconmiê au Paganifme. II cou- 
vrit la terre de ténèbres , mais il ne Tar* 
rofa guères €]ue du fang des animaux; Se 
fi quelquefois chez les Juifs & chez les 
Païens on dévoua des yiâimes humaines ^ 
ces dévoûmens , tout horribles qu'ils é^ 
toienti ne cauférent point de jguerres ci* 
viles. La Religion des Païens ne confif* 
toit que dans la morale & dans des fêtes. 
La Morale qui eft commune aux hommes 
de tous les t;ems & de tous les lieux ^ Se 
les Fêtes qui n'étoîent Ijue des réjouiflan- 
ces» ne pouyoient troubler le genre hU^ 
main. 

. L'esprit dogmatique apporta chez les 
hommes la fureur des Guerres de Religion* 
J'ai recherché lông-tems, comment & 

Pourquoi cet efprît dogmatique, qui divi- 
i les école& de Tantiquicé païenne fans 
caufer le moindre trouble, en a produis 
parmi nous de fi horribles. Ce n eft pas 
le feul Fanatifme qui en eft caufe; car les 
Gymnofophiftes & les Bramins , les plus 
fanatiques des hommes , ne firent jamais 
de mal qu'à eux-mêmes. Ne pourroit-on 
pas trouver peut-être l'origine de' cette 
nouvelle pefte qui a ravagé la terre, dans 
l'efprit républicain qui anima les premiè- 
res Eçlifes? Les afiemblées.fecrettes,quî 
bra^oient d'abord dans des cai^e's & dans aes 
grottes l'autorité des Empereurs Romains^ 
formèrent peu-à-peu un Etat dans l'Etat. 
C'étoitime képubliqnecacfaéeau milieu dej 

l'Em- 
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rEinpire. Cônitentin k tira de deifisxp 
terre , pour la meccre à câté du crônq. 
^ntôt l'autorité attachée aux grands Sié^ 
ges fe trouva en ofyûfition avec Pcfpfk 
populaire, qui avait infoiré jufiju^alorg 
«o^tes les affemtilées des Chrétiens. Sou* 
ve&t» dès que VËvéquè d'une Métropole 
^a^roit valoir un fentimeiu, un Evéque 
Slif&agant , un Prêtre , un Ddacr^ , en 
avûknt un contraire. Les anciennes opi- 
mon&,renouvelIéesd)epuis par Lutbe? , par 
Zwing^, par Calvin, tendaient pour là 
plupart à détruire l'autorité Epifcopale& 
siéine \z puiflanc^ Monarchique. C'eft 
une des principales cauiès fecrettes , qui 
firent recevoir ces dogmes dans le nord de 
l'Allemagne 5 oiiTon étoit las delà gran- 
deur des Papes, & oii l'on cràîgnoit d'ô-' 
tre aflcrvi par les Empereurs: Ces opi- 
nions triomphèrent en Soéde &'cti Pane- 
marck, païs oh les peuples étoient^ libre» 
fixQsdes Rois. 

Les Angtois , dans qui la nature a mis l'ef- 
prit d'indépendance, les adoptèrent, les 
initigércnt, & en compoférent une Reli- 
gion pour eux fçuls. Elles pépétrérenc 
en Pologne , & y firent beaucoup ^e pno-, 
grès dans les feules villes où le peuple 
n'eft point efclave. La Suîfle n'eut pas de 

gîine à les recevoir , parce qu'elle étoic 
épublique.-f Elles fui^t fiir le point d'ê- 
tre établies à)Wenife par la même raifon; 
fit elles y enflent pris racine, fi Venifo 
n'eut pas été voifine de Rome, & peut-ê- 
tre fi le gouvernement n'eu( pas oraint la^ 
. - Dé- 
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Déo^ocratie^qui écoic le grand but de&Prè» 
dicaDS. Les Hollandois ne prirent cetta 
Retisjon 9 que quand ils fecouérent le joug 
de rEfpagne. Genève devint un Etatpo-» 
Bulaire, en devenant Calvinifte. Touta 
fa ©aifon d'Autriche écarta cq&. Seéles da 
(es Ëcacs 9 autant qu'il lui fUt poifible. EU 
ks n'approchèrent prefque pomt de TEC* 
pagne. Qn ne les vit point, fous le règne 
3e François Premier & de Henri II Princei 
abfolos , caufer de grands troubles en Fran-i 
ce. Mais, dès que le gouvernement fuc 
fbible&. partagé, les querelles de Reli-. 
sion furent violentes. Les Coadé & le» 
Colj^i , devenus Calviniftes parce que 
les Guifes étoient Catholiques , boulever-» 
férent l'Etat à l'envi. La légèreté & lim- 
pétuofité de la nation , la fureur de la. 
nouveauté & l'enthoufiafme , firent pen- 
dant quarante ans, du peuple le plus poi 
li, un peuple de barbares. 

Henri IV, né dans cette Seâe qu'il 
aimoit fans être entêté ^aucune, ne pue 
malgré fes viûoires & Tes vertus , régner 
fans abandonner le Calvinifme : devenu 
Catholique, il ne fut pas afler ingrat pour 
vouloir détruire un parti naturellement 
ennemi des Rois, mais auquel il, devoit fa 
couronne; fie s'il avoit voulu diflîper cet- 
te faûion, il ne l'auroit cas pu. 11 lâche- 
nt, la protégea & la réprima. 

Les Huguenots en France faifoient tout* 
au-plus alors la douzième partie de la na- 
tion. Mais il y avoit parmi eux des Sei- 
gneurs puiflkns: des villes entières étoien^ 

Pro- 
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Proteftantes. Ils avoienc fait la guerre aUii 
Rois: on avoit été contraint de leur doji. 
lier des places de fureté : Henri III leur' 
en avoit accordé quatorze , dans le feul 
Dauphiné ; Montàuban, Nîmes ^ dans le 
Languedoc; Saurour^ & fur -tout la Ro* 
ehelTe, qui faifoic une République à part/ 
& que le commerce & là faveur de TAncle- 
terre pou voient rendre çuiflfanteé' Enfin,- 
Henri IV fembla fatisfaire fbn goût 5 fa 
politique & même fon devoir , en accor* 
dant au parti le célèbre Ëdit de Nantes- 
en U98- Cet Edit n'étoit au fond que la 
confirmation des privilèges que les Pro- 
teftans de France avoient obtenus derf 
Rois précédens les armes à la main, &que 
Henn le Grand affermi fur le trône leur 
laifla par bonne volontés 

Par cet E)dit de Nantes, que le nom de 
Henri Quatre rendit plus célèbre' que tous 
les autres, toutSei^eurde fiéf haut-ju^ 
fticier poumt avoir dans fon château 
plein exercice de la Religion prétendue 
Réformée : tout Seigneur fans haute-jufti- 
ce pouvoit admettre trei)te perfonnes à fonf 
prêche. L'entier exercice de cette Reli- 
gion étoit autorifé dans tous les lieux qui ref- 
fortiflbient immédiatement à un Parlement. 

Les Calviniftes pouvoient faire impri- 
mer, fans s'adreiTer aux Supérieurs, tousr 
leurs livres , dans toutes les villes où leur 
Religion étoit permife. 

Ils étoient déclarés capables de toutesr 
l^% charges & dignités de l'Etat; .& il y, 
IfVrOtsbiQB en effet , puifqoe le Roi fit Duc« 
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& Pâî'rs les Seigneurs de la Trimoùaie & 
deRôni. 

On créa une Chambre exprès au Parle- 
ment de Paris, compofée d'un Préfldent 
& de feize CouieiHers, laquelle jugea tous 
les procès des Huguenots , non feule- 
ment dans le diftriâ îrotnenfe du refforc 
de Paris, mais dans celui de Normandie 
& de Bretagne. Elle fut nommée la Chfam- 
bre de l'Edit. 11 n'y eut jamais à la vérité 

Î[u'uii feul Calvinifte admis parmi les Con- 
eillers de cette J urifdiftion. Cependarij: , 
comme elle étoit déftinée à empêcher les 
vexations dont le parti fe plaignoit , & 
que les hommes fe piquent to^'ours de 
remplir un devoir qui les diftingue ; cette 
Chambre compofée de Catholiqtfôs rendit 
toujours aux Huguenots, de leur aveu mô- 
me , la juftice la plus impartiale. 

Ils avoient une efpéce de petit Parle- 
ment à Cadres , indépendant de celui de 
Touloufe. Il y eût à Grenoble & à Bor* 
deaux des Chambres mi-parties, Catholi- 
ques & Calviniftes. Leurs églifes s^aflem- 
bloient en Synodes, comme l'Eglife Gai* 
liçane. Ces privilèges & beaucoup d'^-» 
très incorporèrent ainfi les Calviniftes au 
reftede la nation. C'étoit à la vérité att 
tkchér des ennemis» ertfemble ; mais Tau- 
tori,té,,la bonté & Tadrefle de ce grand 
Roi , les continrent pendant (a vie. 

Après la mort à jamais efirai'ante & 
déplorable de Henri Quatre, dans lafoi- 
bléffe d'une minorité & fous uriecour, di- 
¥ifée, il étott èîen difficile que FeTprit 

nme IL N , ré- 
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lépublicain des Réformés û'abufat éefè% 
privilèges, & que la cour , toute foft>le 

Îu'elteétoit,ne voulût les reftraitidre. hès 
[uguetiots avoient déjà établi en Franc» 
des Cercles f à l'imitation de rAUemagne. 
Les Députés de ces Cercles étoient loa* 
Tent féditieuz; & il y avoit dans le par* 
tj , des Seigneurs pleins d'ambition. Le 
Duc de Bouillon 9 de furcout le Duc de 
Rohan le chef le plus accrédité des Hu- 
guenots, précipitèrent bîentôj: dans la ré- 
volte refprit remuant des Prédicans , âc 
le zélé aveugle des peuolest. L'Aflerablée 
Générale du parti ofa aès i<5i;, préfeo* 
ter à la cour un caî'er, par lequel^ entre 
autres articles injitt'ieux , elle dema&doît 
qu'on réformat le Confeil du Roi, Ils jnI-. 
rent les armes en quelques emboits d^ 
Tan 1616 ; & Taudace des Huguenots iê 
joignant aux divifions de la cour, à la bai- 
ne centre les fsivoris , à Tinquiâude de 
la nation , tout fut lon|;*teais dans le troa- 
ble« Cétoh des féditions, des intrigues» 
des menaces, des pHfes d'armes, des paix 
faites à la hâte & rompues de même; c'eft 
ce qui faifoit dire au célèbre Cardinal 
Bentivoglio alors Nonce en France, qu'il 
n'y avoit vu que des orages. 

Dans Tannée i^i, les Eglifes Calvi« 
fiiftes de France ùSMrent t Lâdiguiéreti 
cet homme de fortune devenu depuis Coii« 
nétable, le GénéraJat de leuis armées & 
cent-mille écus par mois. Mais Lefdiguié* 
res, plus éclairé dans fbo ambition qu'eut 
If ans leurs faâioQS^ &i)iÉiks connoiflbii 

ppur 
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pour les avmr commandés y aima mieux 
alors les combattre que d'être à leur tête ; 
& pour TépofD^c à leurs offres , il fe â^ 
Catholique. Les Huguenots s'adrefTéreni 
enfoite au Maréchal Duc de Bouillofi, qui 
dit qu'il étoit trop vieux 4 & enfin ils dou^ 
lièrent crue malbeurseufe place au Duc 
de Rohan ^ qui conjointement avec foa 
frère Soiibife , ofa faire la guerre au Rd 
de France. 

L A même année , le Connétable de Lui» 
aes mena Louis Xill de province en pro- 
vince. Il fournit plus de ctniquaiace viU 
les y prefque fans réfiftance ; mais il échoua 
devant Montauban ; le Roi eut Tafifront 
de décamper* On aflliégea en vain la Ro- 
chelle: elfe réfiftoit & pr elle-même ft 
par les fecours de TAngleterre; & le Duc 
de Rohan y coupable du crime de léze-ma^ 
jefté» traita de ht paix avec fon Roi , pre& 
que de couronne a couronne.. 

Après cette paix & après la mort dtt 
Gonnétablede Luines, il falot encor re- 
coomiencer la gueme âc aiïïéger de nout- 
veau la Rochelle, toujours liguée contre 
Ion Souverafn avec l'Andois & avec les 
Calvioiftes du rolTaume. One femme (c'd- 
cote la mère du Duc de Rohan}^^ défendis 
cette ville pendant un an , contre l'armée 
roTale, contre VêEtivité du Cardinal de 
Richelieu, & contre rintrépidicé de Louii 
JKIII, qui affronta pdus d'une fois la noort 
à ce fiége. La Ville ïbwflfrk toutes tes cb- 
ttérhités de la fdm ; Se on ne duc la i^ed- 
•dkîoa de ia place , qu'il cecte dafl^ 4t^ 
: a 2 dri^* 
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cinq -cent pieds de long, que le Gtrditial 
de Richelieu fitxonftruire, à l'exemple 
de celle qu'Alexandre fit autrefois élever 
devant Tyr. Elle fut commencée par un 
François nommé Tiriot , & achevée par 
Pompée Targon. Elle domta la mer Se 
les Kochelois. Le Maire Guiton y qui 
vouloit s'enfevelir fous les ruines de la 
Rochelle, eut l'audace, après s'être ren- 
du à difcrétion , de paroître avec fes jzar^ 
des devant le Cardinal de Richelieu. Les 
Maires des principales villes des Hugues 
nots en avoient. On ôta les fiens à Gui- 
ton, & les privilèges à la ville. Le Duc 
de Rohan, chef des* hérétiques rebelles i 
continuait toujours la guerre contre fon 
Roi; & abandonné des Anglois quoique 
Proteftans, îl fe liguoit avec les Efpagnols 

Î|Uoique Catholiques. Mais la conduite 
erme du Cardinal de Richelieu força les 
Huguenots , battus de tous côtés , à fe 
foûmettre. 

Tous les Edits, qu'on leur avoit ac- 
cordés jufqu'alors, avoient été des Trai- 
tés avec les Rois. Richelieu voulut que 
celui qu'il fit rendre, fût appelle l'Edit dé 
Grâce. Le Roi y parla eu Souverain qui 
pardonne. On ôta Pexercîce de la nou- 
velle Religion , à la Rochelle , à l'Ile de 
Ré, à Oleron, à Privas, à Pamiers; du 
xefte on laiflà fubfifter TEdit de Nantes , 
que les Calviniftes regardèrent toujours 
^omme leur loi fondamentale. 

Il paroît étrange oue le Cardinal de 
Richelieu , û abfolu & n audacieux^ n'abo- 
lit 
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-ïit'pËs*ce fameux Editf il eut alors une 
-autre vue,. plus difficile peut-être à rem- 
plir , mais non moins' conforme à l'éten- 
lâuë de Ton' ambition & à la hauteur de fes 
•penfées. Il rechercha la gloire de fubjù* 
gueur les efprits ; il s'en croi'oit capable 
par fes lumières , par fa puiffance fie par ùl 
politique. Son projet étoit de gagi^r de$ 
-Miniftresj de leur faire d'abord avouer 
^ue le culte Catholique n'étoit pas un cri- 
me devant Dieu, de les mener enfuite par 
degpés, de leur accorder quelques points 
peuimpoTtans, & de. parottre aux yeux de 
la cour de Roiiîè ne leur avoir rien accori- 
idé. Il comptoit éblouVr une partie des 
•Réformés, téduire l'autre par les préfens 
•& par les grâces, & avoir enfin toutes lés 
îipparences de les avoir réunis à TEglife ^ 
laiflarit au tems à faire le refte, &n'envi* 
fageant que la gloife d'avoir ou fait oij 
préparé ce grand ouvrage, & de paffer 
pour l'avoir fait. Le fameux Père Jofepli 
d'un côté , & deux Miniftrès ' gagnés 
de l'autre , entamèrent cette négocia-' 
tion. Mais il parut que le Cardipal de 
Richelieu avoit trop prefumé , & qu'il eft 
plus difficile d'accorder des Théologiens ^ 
]que de. faire des digues fur l'océan.^ ^ t 
R I c H ^ L I E u rebuté ft propofâ d'écfdr* 
fer les Galviniftes^ D'autres foins l'en em- 
pêchèrent. Il avoit à combattre à la fois 
iei Grands du Roïaume , la Maifon Roïa- 
le,. toute la M aifijn d'Autriche,' & fQÛÎ- 
VBrit Louis XIII lui-même. Il moïfrut cm- 
un au.miliea.de tous ces- otages; à^vait 
'Al N 3 more 
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mort prématurée. Il ItiiTa tous fhs def* 
feins encor imparfaits, & un nom plus é- 
clatant que cher & vénérable. 

Cependant, après la prife de laRo* 
dieUe & TËdit de Grâce, les guerres cef- 
férent; & il n^ eut plus que &s dirpucea. 
On imprimoit de part & d'autre de ces 
erôs livres qu'on ne lit plus. Le Clergé 
a furtout les Jéfuites cherchoiisnt à con- 
vertir des Huguenots. Les Miniftres ti^ 
choient d'attirer quelques CachoIi(]ues i 
leurs opinions. Le Confeil du Roi écoit 
occupé à rendre des Arrêts, pour m cime* 
tiére que les deux^ Religions fe difputoient 
dans un village , pour un temple bâti Tur Un 
fonds appartenant autrefois à l'églife, pour 
des écoles^pour des droits de ch&teaux,poar 
des enterremens , pour des cloches; & 
rarement les Réformés gagjnoient leurs 
procès. Il n'y eut plus , après tant de dé^ 
vaftationsâc ae laccagemens, que cesf>e# 
tites épines. Les Huguenots n'eurent plus 
de chef, depuis que le Duc de Rohan cef* 
la de Fétre, & que la maifon de Bouillon 
B'eut plus Sedan. Ils fe firent même un 
mérite de refter cranquiles, au milieu des 
ftâigns de la Fronde & des guerres civi^ 
les , que des Princes , des Parlemens à 
des Evéques excitèrent, lorfqa'ils préten- 
dirent fervir le Roi contre le Cardinal 
Mazarin. 

Il ne fbt prefque point queftion de Re- 
ligion pendant la vie de ce Miniftre. H 
ne fit nulle difiiculté de donner la place 
éù Contrôleur -GénéialdeaFiiiancea à un 

Hu- 
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Hagaenot de race angloife, nommé Her* 
vard. Tous les Huguenots encréreac dans 
Jes fermes , dans les fous - fermes , dans 
toutes les places quiben dépendent. 

Cai^BERT, qui taninia rinduftrie de la 
nation âc qu*on peut .egarder comme Ib 
fondateur du commerce , emploifa beaa>- 
coup dç Huguenots dans les arts 5 dans les 
manufàâures, dans la marine* Tous cea 
objets utiles, qui les occupoient^ adouci- 
retit peu-à-peu dans eux la fureur épidâ- 
mique de la controveirfe ; & la doire qui 
environna cinquante ans Louis aIV, ù, 
puîflànce, fon. gouvernement ferme & vi- 
goureux , ôtérent au «parti Calvinifté'^ 
comme à tous les Ordres de TËcat» toute 
jdée de réfiftance. Les fêtes magnifiques 
d'une cour galante jettoiene même di^ ri- 
dicule fur le pédantisme des Hoguenoti. 
Jk mefure que le bon goût fe perfeôion>- 
Doit, les Pfeaumes de Marot k de Béa» 
ne pouvoient plus infendblement inrpârer 
que du dégoût. Ces Pfeaumes , qui avoîeht 
charmé la cour de François Second, n'é- 
toient plus faits que pour la populace fous 
Louis XIV. La faine Philofopbie , qui 
epmmença vers le milieu de ce fiécle à 
percer un peu dans le monde, dévoie! en»- 
cor dégoûter à la longue les honnêtes-gen^ 
des diiputes de controverfe. 

Mais, en attendant que la raifoo fc ftt 

peu -à -peu écouter des hommes > refpîrit 

même de dîrputè pouvoit fa^ir à entre* 

tenir la tranquilicé de TEcat. Car les Jan* 

*féniiles coBunencant.alori à parottre.a\ffîd 

N 4 quel- 
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quelque réputation , ils partageoîent tes 
luffrages de ceux qui fe nourriflent ào 
ces fubtilités:^ ils écrivoient à la fois con- 
tre les Jéfuites & cooitre les Huguenots t 
ceux-ci répondoient^dx Janféniftes^ aux 
Jéruites : les LuthérienjLde la province d'Al-* 
lace écrivoient contre eux-tous. Une guer- 
re de plume entre tant de partis, pendant 
.que rÈtat étoit occupé de grandes chofes 
& que le gouvernement étoit tout-puif- 
fant , ne pouvoit devenir en peu d'années 
qu'une occupation de gens oififs, qui dé- 
génère tôt ou tard en indifférence. 

L ou is XIV étoit animé contre les Re- 
lîgionaires , par les remontrances conti- 
nuelles de (on Clergé, par les înfinuations 
iie$ jéfuites , par la Cour de Rome, & en? 
finpar le Chancelier le Téllier & Louvois 
.fon-fils, tous deux ennemis de Colbert^ 
•& qui vouloien»^ perdre les Réformés 
comme Rebelles, parce que Colbert les 

Srotégeoit comme des fujets utiles. Louis 
IIV, nullement inftruit d'ailleursdu fond 
de leur doûrîne, les regardoît, non fans 

Îiuelque raifon , comme d'anciens révoltés 
oûmis avec peine. Il s'appliqua d'abord 
à miner par degrés de tous côtés l'édifice 
5e leur Religion; on leur ôtoit un temple 
fur Je moindre prétexte ; on leur déifendit 
d'époufer des filles catholiques; & en ce* 
)a on ne fut pas peut-être affez politique : 
C'étoit. ignorer le pouvoir d'un fexe, que 
la pour pourtant connoiflbit fi bien. Les 

{ntendans & les Evoques tâchoient, par. 
ef moifèns |ei plus plaufibles^d'enlevec^ 
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wx Huguenots leurs enfans. Colbert eut 
ordre en 1681, de ne plus recevoir au* 
cun homme de cette religion dans les f&ti 
mes. On les exclut, autant qu'on le put^ 
des communautés des arts & des métiers. 
Le Roi en les tenant ainfi fous le joug^ 
ne l'appefantiffoit pas toujours. On dé- 
fendit par des Arrêts toutç violence con- 
tre eux. On mêla les indnuations aux fê* 
vérités; & il n'y eut alors de rigueur, qu'a^ 
vec les formes de la juftice. 

On emploïa furtout un moïen aflez effi-? 
cace de converfion: ce fut Tîq-gcnt. Maïs 
on ne fit pas aflez d'ufage de ce reflbrt. 
Péliflbn rut chargé de ce miniftére fe- 
cret. C'eft ce même Péliflbn long- teras 
Calvinifte, fi connu par fes ouvrages, par 
une éloquence pleine d'abondance , pat 
fon attachement au SurintendantFouquet,* 
dont il avoit été le premier Commis, le 
favori & la viftime. . Il eut le bonheur 
d'être éclairé & de changer de religion, 
dans un tems oh ce changement pouvoit 
|e mener aux dignités & à la fortune. Il 
prit l'habit eccléfiaftique , obtint des Bé^ 
néfices, & une place de Maître des Re* 

Îuétes. Le Roi lui confia le revenu des 
ibbaïes de Saint Germain des Prez & dé 
Cluni vers l'année 1677 , javec les revenus 
du tiers des œconomats , pour être diftri- 
bués à ceux qui voudroient fe convertir. 
Le Cardinal le Camus, Evêque de Greno- 
ble, s'étoit déjà fervi de cette méthode. 
Péliflbn', chargé de ce département, en- 
VOÏoit iVgent dans les provinces. On tâv 
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thoic d'opérer beaucoup de converfioot 
pour /peu d*ai%enc. De petites fommes ^ 
oiftribuées à des iodi^ns , enâoienc la lifté 
quePéli(R>nt>réfencoitau Roi tous les croift 
mois, en lui perfuadant que tout cédoit 
dans le monde à fa puiflance ou à fts bien- 
faits. 

Le Confeil y encouragé par ces petita 
fbccès que le tems eue rendus plus confia 
dérables, s'enhardit en i68i à donner une 
Déclaration, par laquelle les enfims é^ 
côient reçus à renoncer à leur religion à 
rage de fept ans; & à l'appui de cette 
Déclaration , On prit dans les provinces 
beaucoup d'enftns pour les faire abjurer) 
& on logea des gens de guerre chez leê 
parens. 

Ce fut cette précipitation du Chance- 
lier le Tellier & de Louvois fon fils, qui 
fit d'abord deferter en i68i beaucoup de 
familles du Poitou , de la Saintonge 6e 
des provinces voifines. Les étrangers ft 
bâtèrent d'en profiter. 
' Les Rois d'Angleterre &deDanemardc, 
& furtout la ville d'Amfterdam , invité» 
rént les Calviniftes de France à fe réfa^ 
èîer dans leurs Etats , & leur aiïïkrérene 
une fubfiftance. Amfterdam s^engagea mé- 
ttie à bâtir mille maifons pou» les fiigi- 
tifs. 

Le Conffeil vit les fuites dangcrcufes de 
rufage trop prorat de l'autorité , & crut 
y remédier par l'autorité même. On fcn- 
toît combien néceffaires étoient les arti-* 
&ns dans un paï^ oU le commerce fleurif^ 
: - . foit, 
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feh , -& les gens de mer dans un teros oh 
ron écabliflToic une puiflante marine. On 
Gtrdonna la peine des galères contre ceux 
de ces profeilioQs» qut tenceroienc de s'ét- 
diaper. 

On remarqua, que plufieurs familles 
Calviniftes vendoient leurs immeubles^ 
Auflitôt parut une Déclaration , qui confis- 
qua tous ces immeubles, en cas que les 
vendeurs fortiflTent dans un an duroifai^^ 
me. Alors la févérité redoubla contre les 
Minîftres. On interdifoic leurs temples fur 
la plus legére-contravetition. Toutes le^ 
rentes, laiffées par teflament aux Confi* 
ftoires , furent appliquées aux Hôpitaux 
du rofaume. 

On défendit aux maîtres d'écoles Cal* 
viniftes , de recevoir des penfionnairesi 
On mit les Miniftres à la taille. On ôta U 
noblellb aux Maires Proteftans. Les Offii* 
tiers de la maifon du Roi, les Secrétaires 
du Roi, quiétoientProteftans, eurent or»- 
drede iedé^re de leurs charges. On n*ad^ 
mit plus ceux .de cette religion , ni parmi 
les Nouircs, ni parmi les Procureurs & 
les Avocats. 

Il écoit enjoint à tout le Clergé de fai^ 
redes profélites; & il étoit défendu aux 
Miniftres d'en faire. Tous peine de ban^ 
niflement perpétuel. Tous ces Arrêts i^ 
toient puttHqoement folUcités par le Cler- 

fé de France. C'étoit après tout, les eni- 
msde lamaifbn, qui ne vouloient point 
de partage avec des écrangers iotroduits 
par forée. 
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. PÉLissoN condnuoit d'acheter ;des 
, convertis ; mais Madame Hervard veuve 
du Controleur-Généraldes! Finances, ani* 
mée de ce zélé de religion qu'on . a remar- 
qué de tout tems dans les femmes, ea- 
vDïok autant d'argent pour empêcher les 
converfions , que Péliflbn pour en faire. 
E K F I N les Huguenots ofërent désobéir 
en quelques endroits. Us s^flfemblérent 
dans le Vivarès & dans le Dauphiné, près 
des lieux oîi Ton avoit démoli leurs tem- 
ples. On les attaqua ; ils fe défendirent. 
fee n'écoit qu!une très-legére étincelle du 
feu des anciennes guerres civiles. . Deux 
DU trois - cent malheureux , fans, chef , 
fans places & même fans deffeins, furent 
difperfés en un quart d'heure. Les fuppli' 
ces fuivirent leur défaite. L'Intepdant du 
Dauphiné fit rouër lef petit-fils duMiniftre 
Charnier qvii avoit dreffé l'Editide Nantes.- 
Il eft au rang des plus fameux martyrs 
de la fede; & ce nom de Charaipr a été 
Ibngtems .en vénération chez les Protes'r 
tans. 

. l/I NT E N ajst: Bâ ville. , , eji Langue- 
doc fitrouër vif le Miniftre ChomeK Oa 
condamna ttois' autres au rtiême fupplice, 
jSc dix à étrependus; la fuite qu'ils avoient 
prife les fauva ;- & ilç ne furent exécutés 
qu*en effigie. 

"Tout cela jn(\5froît la, terreur, & en 
même tems augmentoit l'opiniâtrecé. On 
fait trop , q^ue le^ hommes, s'attachent à 
Içur religiojt à mefare qu'iU fouflFrent pour 
elle. 
V Ce 
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" Gé fut alors qu'on perfiiada au Roi , 

3û'àprès ' avoir envoie des Miffionnaires 
ans toutes les provinces, il faloit y en- 
voyer des Dragons. Ces violences paru- 
rent faites à contretems; elles étoient les' ^ 
fuites de refprit qui regnoit alors à la cour , 
que tout devoit fléchir au nom de Louis 
XIV. On ne fongeoit pas , que les Hugue- 
nots n'étoient plus ceux de Jarnac , de 
Moncontour & de Coutras; que la ragé 
des guerres civiles étoit éteinte ; que cet- 
te longue maladie étoit dégénérée en lan- 
gueur; que tout n'a qu'un tems chez leg 
hommes ; que fi les pères avoient été re- 
belles fous Louis Xlll , les enfans étoient 
fournis fous Louis XIV. On voioit en An- 
gleterre 5 en Hollande , en Allemagne , 
plûfieurs Seftes , qui s'étoient mutuelle^ 
ment égorgées le fiécle paffé, vivre main- 
tenant en paix dans les mêmes villes. Tout 
prouvoit , qu'un Roi abfolu pouvoit être 
également bien fervi par des Catholiques 
& par des Proceftans. Les Luthériens d'Al- 
faùe en étoient un témoignage aùtenti- 
que. 

Louis XIV, qui en fefaififTant de Stras- 
bourg en î68i y protégeoit le Luthéra- 
nisme , pouvoit tolérer dans fes Etats le 
Calvinifme que le tems auroit aboli , com^ 
me il diminue chaique jour le nombre/de$ 
Luthériens en Alface. Pouvoit-on imagi- 
ner, qu'en forçant un grand nombre de 
fujfets on n'en perdroît pas , davantage i 
OU! malgré 4es Edîts & malgré lés Gardes i 
echaperoient par la fuite à une violence 
, qu'ils 
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?a*il8^appe]loienc une horrible perfécudoii? 
ourquoi enfin vouloir faire haïr à un mQ^ 
lion d'hommes un nom cher & précieux^ 
auquel & Proceftans & Catholiques & Fran- 
çois & étrangers avoient alors joint celui 
' dé Grand ? La Politique même femblott 
pouvoir engager à cooferver les Calvinijf» 
tes , pour les oppofer aux prétentions con- 
tinuelles de la cour de Rome. C'étoit en 
ce tems-là môme^ que le Rt>i avoit ouver* 
tement rompu avec Innocent XI ^ ennemi 
de la France. Mais Louis XIV , cond" 
liant les intérêts de fa religion & ceux de 
fa grandeur 5 voulut à la fois humilier le 
Pape d'une main , & écrafer le Calvinifme 
de l'autre. 

Il envif^eoit dans ces deux entrq>riie9 
cet éclat de gloire , dont il étok idolâtre 
en toutes choies. Les Evéques, plufieun 
Intendans, tout le Confeil, lui perfuadé^ 
rent que fes foldats, en fe montrant feuie^ 
ment, acheveroieni ce que fes bienfaits 
fi, les Miffîons avoient comnoencé. Il crue 
ji'ufer que d'autorité; mais ceux à qui 
cette autorité fut commife, uférent d'une 
extrême rigueur. 

Vers la 6n de 1684 & ^ comm^Ace^ 
ment de 1685 9 tandis que Louis XIV , tour 
jours puilTamment armé, ne craîgnoit aur 
cun de (es voifms, les troupes furent eee 
voîées dans toutes les villes & dans tous 
châteaux, oti il y avoit le plus de Prpteir 
tans ; & comme les Dragons « ajOTez md 
difcipiinés dans ce ceou-là ^ ému ceus: 
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qA commirent le plus d'excès» on appellt 
cettQ exécution la Dra^onade. 

Les frontières étoient auffi foigneufe- 
ment gardées qu'on le pouvoit, pour prér 
venir la fuite de ceux qu'on vouloit réu- 
nir à TEglife. Cétoit une efpéce dç 
cteaflë qu'on faifoit dans une grande ea*. 
ceinte. 

Un Evoque, un Intendant, ou un Subt 
délégué, oii un Curé, ou quelqu'un d'au- 
torifé, marchoit à la tête des Toldacs. Oi| 
aiTembloic les principales familles Calvi* 
niftes , furtout celles qu*on croïoit les 
plus faciles. Elles renonçoient à leur re^ 
lîgion au nom des autres: & les obftinét 
étoient livrés aux foldacs , qui eurent to^• 
le licence excepté celle de tuer. Il y eut 
pourtant plufleurs perfonnes fî cruellement 
maltraitées, qu'elles en moururent. Les 
aifans des Réfugiés dans les paTs étran- 
gers jettent encor des cris fur cette perféi» 
cution dé leurs pères. Ils la comparent 
aux plus' violentes , quefoufladt i'Eglife 
dans les premiers tems. 

Cétoit un étrange contrafte, que du 
fcin d'une cour voluptueufe oîi rcgnoient 
la douceur des mœurs , les grâces , les 
charmes de la ibciété , il partît des er» 
dres fî durs & fî impitoTables. Le Mar* 
qim de Louvois porta dans c^te affaire 
l'inflexibilité de fon caraûére; & on y rer 
«bnnuc le même génie « qui avoit voulu 
cnfevetir la Hollrade fous les eaiix , & 
^ dei»iûs mit Jki Ptlhfiinat icn coDidr^^ 
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Il y a encor des Lettres de fa main de 
cette année 1685, conçues en ces termes: , 
,, Sa M^jcfté veut, qu'on fafle éprouver 
„ les dernières rigueurs à ceux qui ne 
y, voudront pas fe faire de fa religion; 
,, & ceuK qui auront la fotte gloire de 
^, vouloir demeurer les derniers, doivent 
,, être pouflës jufqu'à la dernière extré- 
„ mité. 

P ARi s ne fut point expofé à ces vexa- 
tions : les cris fe feroient fait entendre de 
trop près au trône. 

Tandis qu'on feifoit aînfi tomber par- 
tout les . temples , & Qu'on 4emandoit 
dans les provmces des abjurations à main 
armée , l'Edit de.Nantes fut enfin caflë au 
mois d'Oaobre 1685 ; & on acheva de 
tuiner l'édifice , qui étoit déjà miné de 
toutes parts. 

• La Chambre de l'Edit avoît déjà été 
fùpprimée. Il fut ordonné aux Confeillers 
Calviniftes du Parlement , de fe défaire de 
leurs charges. Une foule d'Arrêts* du Con- 
feil parut coup fur coup , pour extirper 
lés reftes de la Religion profcrite. Celui 
qui paroiflbît le plus fatal, fur l'ordre d'ar- 
racher les enfans aux prétendus Réformés, 
pour les remettre entre les mains des plus 
proches parens Catholiques; ordre, coD* 
tre lequd la nature reclamoit à fi haute 
voix , qu'il ne fut pas exécuté. 

Mats dans ce célèbre Ëdit qui révoqua 
celui de Nantes, ilparoît qu'on prépara 
un événement tout contraire au bùc qu'09 

s'é- 
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^étoft propofé. On vouloit la réunion 
des Calviniftes à TËglife, dans le roî'au- 
fiie. Gourvilie homme très-judicieux jcori- 
fiilté par Louvcâs , lui avoit propofé , 
comme on fait y de faire enfermer tous 
les Miniftres, & de ne relâcher que ceux 
qui ga^és par des penfions fecrettes^ ab« 
jureroient en public » & ferviroient à la 
réunion plus cps des Miffionoaires & des 
Soldats* Au lieu de fuivre cet avis poli- 
tique, il fut ordonné par TEdit à tous les 
Mmiûres qui ne vouloient pas fe conver- 
tir > dis fortir du roïaume dans , quinze 
jours. -Cétoît s'aveugler , que depenfer 
qu'en chaffant lés Pafteurs une grande par- 
tie du troupeau ne /uivroit pas. C'étoit 
bien. préfumer de fa puiffance & mal con- 
nôttrelës hommes 5 de croire que tant de 
OBurs ulcérés & tant d'imaginations é- 
chauflFées par Tidée du Martyre , furtout 
dans les pai's méridionaux de la France , 
ne s'expoferoient pas à tout, pour aller 
chez les étrangers publier leur oonftance 
& la gloire de leur exil , parmi tant de 
nations envieufes de Louis XIV , qui ten- 
doient les bras à ces troupes fugitives. 
. Le vieux Chancelier le Tellier, en.figr 
nant l'Edit^ «^écria plein de ]o\e: nunc 
dimittis fervum tuum^ Domint^ quiavide- 
rsmt eculi rnei fahaare tuum- H ne iavoit 
pas qu'il ûgnoit un des.grands malheurs de 
la France. ; 

Louvois fon fllsfe trompoit encore, 
en eroïant qu'il fuffirdit d'un otdré de Ta 
jnain pour garder toutes les frontières &. 

Tmt IL O tou- 
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toutes les côtes, contre ceux auî fe fiSv 
foient on devoir de la foitc. L'induftri» 
occupée à tromper ta Idi, eft toi^oors 
plus forte que Tautoritè. Il Tuffifoit de 
quelques gardes gàgnésL pour favorifer la 
foute des Réfupésr Prë* de cinquante- 
miUe familles en trois ans de tcn» fortin 
rent du roYaume,^ &'jfbreqt mpits fuivie$ 
)ar d'autres. Elles allër»t) porter chez 
jes étrangers les Arts, les Manufaûures, 
la Richefle. Presque tout le nord del'Al-j 
lemagne, parsencor agiefte & dénué d'in** 
duftrie, reçut une nauvelle face di9 ces 
multitudes transplantées* * Elles peuplè- 
rent des villes entières. Les étoffes, le» 
galons, les chapeauk, les bas, qu'on a« 
chetôit auparavant de^ la FVance, fjarenc' 
fabriqués jmr eux. Un, feubourjç entier îde 
Londres mt peuplé d'ouvriers François eo 
foie; d'autres y portèrent l'art de don^' 
ocr la peitfeâion aux crlftaùx, qui fut 
alors perdu en France* On trouve encor 
très -communément dans l'Allemagne Vtm 
cttie les Réfugiés y répandirent. Jlinfi la 
France perdit enviroiï cinq-cent-mille tuir4 
bitans, une quantité prodigieufe d^^pé» 
ces, & furtout des Arts dont fes ennemis 
s'enrichirent. La Hollande y gagna d'ex-^ 
cellens OfBciers & dei ScSdats. Le Prin- 
ce d'Orange eut des régimens entiers do 
Réfugiés. Il y ^n eutouii s'établirent jus« 

Îues vers le Cap de Bonne - El^rance. 
,e neveu du célèbre du Quéne, Lieute- 
nant-Géiièral dé la Marine, fonda une ce* 
lonie à cette excrémtibé xie/ ta ccrre* 

'. - ^ Ce 
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t>t C'A'tV'î^isM «. tit 
' -'*' Gf ftt en vaffn qu'&n reiîiplft lés pri* 
fbn? & les jjaléfcs de ceux qu^ti arrôt^ 
dàns-le»? mité. Que fiijrè dç tant de mal* 
heu*eii«; OTfe'ttiîrdàMf leur créance par 
le?, tourmens p commen tlai flçr aux galéxei 
dé^ gétis de loî^^aès viçillards infirmes? 
Qn ëîl fit embarquer quelques ÇjBnçaines 

rprAHjérîi^ue.' Çnpn le Uonfeil imàgi- 
^\e- ^èufenrf |à fortfe ou roïaume ne le- 
r0fe|)«iSWftttduë-^ les eQîtits n'étant plu^ 
alèMfé» fMtt' le phîfir lêcret de défobéiri 
il 7 aqroit moms de cjéfertions/ On fô 
îfQîtipà' ^dOf ; & après avoir ouvert les 
èialftiges 5 on les referma inutilement vue 
féconde fois. 

• Ta-tjs les Temples détruit^, tous \eé 
Minittreiç bannis , IL s'agiflbit de rèteniif 
dânfe la communion romaine tous ceijx qui 
àVôieftt changé par perfiiafionoû parçrain* 
te. Il en reffoit près ' de quatre-çent-mil* 
te dans le roïaume. lis étoient obligés 
k'alier à la meffe & de communier. Q^el* 
qoeS'Un^, qui rqettérent Phoftie après Pa- 
Vôir reçue, furent condamnés ^ être brû- 
lée vifs. Les corps dç ceuy (juj ne voi^- 
lôient pas recevoir les Sacreipens à 1^ mort , - 
écoieot trâtnés ibr h ^hi^ & j^ccés à 1^ 
toî'rie. 

• Ti&UTÊ perféçutîoq fkit des Proftiîtes, 

Jqand elle frape pendant la chaleur de 
enthbuflâfme. Les Galvjniftes s'aflfemblé- 
rênt partout pour chanter leurs pfeaumes, 
Êialgré là peine dé mort décernée contre 
ceux quiriendrôîent.Ies aflemblées. U y 
(VaicauJOS peiné dé- mwt contré les Mîni- 
O 2 ftrcs 
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%l% Dp CAIrVlMISM*. 
ilres qui rentreroient dans le rofaume» & 
cinq-mille-cinq-cent livres de récomperi:- 
fe pour qui les dénonceroic. Il an revint 
plufieurs, qu'on fit périr par la corde ou 
par là roue. 

La Seâe fublifta en paroiflânt écrafée. 
Elle efpéra en vain dans la guerre de 168P9 
me le Roi Guillaume, qui avoic détrône 
on beau -père Catholique, foûtjendrok 
en France le Calvinisme. Mais dans la guer- 
re de 170 1 la Rébellion & le Fanatisme é- 
clatérent en Languedoc. 

Il y avoit déjà long-tems, que dans les 
montages des Cévennes & du Vivarès il 
s'élevoit des Infpirés & des Prophètes. 
Un vieil Huguenot, nommé de Serres , a« 
voit tenu école en prophétie* Il mon- 
troit ^ux enfans les paroles de TEcriture , 
qui difent: „ quand trois ou quatre fooc 
^, aflemblés en mon nom , mon efprit ^ 
yy parmi eux ; & avec un grain de foi on 
, tranfportera des montagnes *'• Enfuite 
l recevoit refprit : il étoit hors de li|i-mô'< 
ine : il avoit des convulfions: il cbaiigeoit 
de voix: il reftoit immobile, égaré, les 
theveuK hérifTés, félon l'ancien ufage de 
toutes les nations, & félon ces restes de 
démence transmifes de fiécleenfiécle. Les 
çnfans îtcevoient aînfi le don de Prophé- 
tie ,v & s'ils ne tranfportoient pas^des mon* 
tagnes , c'eft qu'ils avoient affez de firi 
pour recevoir Tefprit , & pas affez pour ftî- 
re des miracles: ainfi ils redoubloient de 
ferveur pour obtenir ce dernier don. 
. T A N D I s que les Céyeones étoieot ain- 

a 
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fi réeole de renthoufiasme^ des Miniilres 
qu'on appelloit Apôtres ^ revenoient en fe- 
cret prêcher les peuples. 

Claude Brouflbn d'une famille de Nî- 
mes cônfiderée y homme éloquent & plein 
de zélé, très-eftiméchez les étrangers, re-^ 
tourne prêcher dans fa partie en 1698: iï 
y eft convaincu , non feulement d'avoir rem- 
pli fon miniftére malgré les Edits, mais d'a- 
voir eu dix ans auparavant des intelligences 
avec les ennemis de l'Etat. L'Intendant 5â- 
ville le condamne à la roue. Il meurt com- 
me mouroient les premiers Martyrs. Tou- 
te la Seâe, tous les étrangers, oublient 
qu'il a été criminel d'Etat, & ne voient en 
lui qu'un Saint ^ qui a fcéle fa foi de fon 
fang. 

A LOR s les Prophètes fe multiplient , & 
Tefprit de fureur redouble. Il arrive mal- 
heufeufement qu'en 1703 un Abbé de la 
maifon du Chailat , Infpeéteur des Millions j 
obtient un ordre de la cour, de ftire enfer- 
mer dans un Couvent deux filles d'un gen- 
til-homme , nouveau converti. Au lieu de 
les conduh-e au Couvent, ils les mène d'a- 
bord dans fon château. Les Calviniftes 
s^attroupent : on enfonce les portes: on 
délivre les deux filles (Se quelques autres 
prifonnîers. Les féditieux laififlent l'Abbé 
du Chailat; ils lui offrent la vie, s'il veut 
être de leur religion. Il la refufe. Un 
Prophète lui crie: meurs donc^Ve/prit te 
condamne y ton péché eft contre toi: & il eft 
tixé à coups de fufil. Auffitôt après ils fan- 
fiflfent lés Receveurs de la Capitation^ & 
O 3 les 
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Içs pepdeiK avec leurs râiae au coo. - pe-^ 
là ils fe jettent ïux les Préti:e$ qu'ils rencoB* 
trent & les maffaçrent^ Oa les pourfuiti, 
ils fe fetireet au -milieu dés boi«^ des ro- 
chers. Leur nombre s'accroît* Leurs Pro- > 
phétes & leurs Prophéteffes leurannoqwnc 
de la part de Dieu le rétabliffementde lé* 
rufaiem & la chute de Babylonc. Un Ab-^ 
bé de la Bourlie paroît tout à coup au mi- 
lieu d'eux dans leurs retraites fauvages^ & 
le^r apporte de l'argept & des armes. 
. C'fiToiT le fils du Marquis de Çuifcard 
Sous - Gouverneur du Roi, l'un des plua 
iages hommes du roïaume. Le fils étoit 
bien indigne d'un tel père. Réfugié ea 
flollande pour un crime , il va p^cjcer les 
Cévennes a la révolte. On le vit quelque* 
tçms «près î)afler à Londres, oîi il fut arrê- 
té pour avoir trahi le Miniftére Anglois , 
Hprès avoir tr^bi fon pais. Amené devanc 
le Confeil , il prit iur la table un de ces 
longs canifs, avec lesquels on peut corn* 
mettre un meurtre; il en frapa le gr«nd 
Tréforiçr Harlay , & on le conduiut en 
prifon chargé de fers. Il prévint fon fup* 
plice en fe donnant la mort Jui-môme. Ce 
fut donc cet homme, qui au nom des An* 
glois ♦ des Hollandois & du Duc deSavoie> 
vint encourager les fanatiques & leur pro* 
tnettfe de puiffans fecoiirs. 

Une grande parae du paVs les favori 
foit fécnsttement Leur cri de guerre é*» 
toie : point d'impôts 6f. liberté de cmfcience^ 
Ce cri féduit partout 1^ populace. Ces fu- 
teur^ juftiigjeut le defféia, gu'aVQjf .ç4 

Louis 
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JaS^h XIV jd'ciicÈÎrpef leCalvinisme. Mais 
fans h révocation de TEdit de Nantes, 
oa u'aurôic pas eu ii combattre jcei fu- 
rcttra. 

' L% Koi envoie d'abord le Maréchal de 
yont^Revel avec qiiielques troupes. Il 
fit ia gjuçrie à ces miférables comme ils 
nhîrifioienc qu'on la heav fît. On roue , on 
brûle i^ prifonniers. Mais auûi les fol- 
dats , qui tombent entre les mains des ré- 

Ïoltes , périiTent par des morts cruelles, 
.e £]oi, obligé de foûtenir la guerre par-* 
ttMit, Q€ pottvoit envoier contre eux que 
peu de troupes. Il étoit difficile de lés 
Sirprendre , aans ^s rochers presque inac* 
c<^iitbles alors, dans des cavernes, dand 
des.bois Qh ils fe rendoient pardeschemins 
non fridfés, & dont ils defcendoient tout à 
coup comme des béces féroces. Ils défi- 
rent même dans un combat réglé le régt 
fneot de la marine^ On emploïa contre 
eux fucçefliivement trois Maréchaux do 
France. Au Maréchal de Mont-Revel liic* 
céda en 1704 le Maréchal de Villars. 

Comme il lui étoit plus diffidlc encoir 
de ks trouver que de les battre, le Mapéf 
phal de Villars ». après s'être fait craindre, 
leur fit propofer une amniilie. Quelques'- 
un$ d'entre eux y: confemirent , détrompés 
des promeffes d'être fecourus par la Sa* 
vûie^ 

' h'S fi^B accrédité de leurs chefs & le 
feul qui mérite 4'étre nommé , écoit Cwo»- 
lier. Je l'ai vu depuis en Hollande & eà 
iAngiiiatfliC. , Citait mtLpetitiionmieblood^ 
O 4 d'une 
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d'une phyGonomie douce & àgréafife. 0Q* 
I^appelloïc David dansfon para. De gar- 




propbécefle qui le fie reconnottre fur im 
ordre exprès du Saint -Elbrit. On le trou- 
va à la tête de huit- cent nommes qu'il en-' 
régimentoit, quand on lui propofk ramnif* 
tie. Il demanda des otages: on lui en don* 
na. 11 vint fuivi d'un des chefs à Nîmes, 
oh il traita avec le Maréchal de Villars. 

Il promit de former xjuatre régimens* 
des révoltés 5 qui fervirbient le Roi fous 
ouatre Colonels, dont il feroit le premier 
o: donc il nomma les crois autres. Ces ré- 
gimens dévoient avoir Texercice libre de 
leur religion , comme les troupes étrangè- 
res à lafoldede France. Mais cet exercice 
ne devoit point être permis ailleurs. 

On acceptoit ces conditions, quand 
desémiflairesde Hollande vinrent en empê- 
cher reflet avec de l'argent & des promef- 
fes. Ils détachèrent de Cavalier les prin» 
cipaux fanatiques. Mais alant donné fa 
parole au Maréchal de Villars, il la voulut 
tenir. Il accepta le brevet de Colonel , & 
commença à former fon régiment avec cent- 
trente hommes qui lui étoient affeâion- 
nés. 

J'ai entendu fouvent de la bouche du 
Maréchal de Villars, qu*il avoit demandé 
à ce jeune homme, comment il pouvoit 
à fon âge avoir eu tant d'autorité fur des 
lldmmès fi féroces & fi indifciplifiables, U 
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répondit. t]ue quand on lui désd)éiiroiCs 
fa PropheteSnTe, qu'on appelloit la Grande^ 
Marie , écoit fur le champ infpirée , & con- 
damnoit à mort les réfraâaires qu'on tuoit 
fiins raifonner ''. Aïant fait depuis la mê* 
me queftion à Cavalier^ j'en eus la même 
réponfe. 

Cette négociation finguliére fe faifoit 
après là bataille de Hochftet. Louis XIV^ 
oui avoit profcrit le Calvinisme avec tant 
ce hauteur, fit la paix, fdus le nom d'am*» 
niftîe, avec un garçon boulanger; & le 
Maréchal de Villars lui préfenta le brevet 
de Colonel & celui d'une penfion de dou- 
ze-cent livres. 

''Lé nouveau Colonel alla à Verfailles^ 
&lreçut les ordres duMimftérede la Guer- 
re. Le Roi le vit^ & haufla les épaulesi 
CavaHer yobiervé par le miniftére, craignit 
& fe retira en Piémont. De * là il paffa en 
Hollande & en Angleterre. Il fit la guer- 
re en Efpagne, & y commanda un régi- 
ment. Il eft mort Officier Générais Gou- 
verneur de rile de Gamezay , avec une 
grande réputation de valeur, n'aTant de fès 
premières fureurs confervé que le courage, 
& ai'ant peu-à-peu fubftitué la prudence à 
un fanatisme qui n'étoit plus foûtenu par 
l'exemple. 

L* 

* Ce trait doîtfe trouver dans les véritables Mé^ 
moires du Maréchal de Fillars, Le premier tom$ 
tft certainement de lui : il eji conforme au manur 
fcrit que j'ai vu: les deux autres font d'une main 
étrangère (f bien différente. 

Os 
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Lit Mw^tehiil de Villtrs ^ nppèillé dit 
Latigiiedoc I fut remplacé par le Marchai 
de Barwickw Les malbeurs.des armes da 
Roi entordiffoieât Alors les fadiniques da 
Languedoc» qui efpériOient les fecours du 
çtel & tn r^çQvoieot des Alliés. On leur 
faifoit toucher de l'argent par la .voie de 
(i^néve. Ih acténdoient des OfBciei^ , 
ai dévoient leur être envolés de Hollam 
,e & d*Anglelterre. Ils avoient desînteU 
Ûgettces daûs toutes les villes de la pro« 
¥lnce. 

: O N peut mettre au rang des plus gran^ 
des cotifpitations , celle qu'ils formèrent^ 
de faifir dans T^fmes le Duc de Barwick: 
& rintendant B&ville /de faire révolte^ le 
Languedoc & le Dauphiné , & d*y intro- 
iluire les entiemis. Le fecret fut gardé 
]>ar plus dé mille conjurés. L'indifcrétioii 
d'un feul fit tout découvrir. Plus de deux*- 
xrent perfonties périrent dans les fuppliqes. 
Le Maréchal de Barwick fit exterminer par 
le fer & par le feu coût ce qu'on rencM- 
cra de ces malheureux. Les uns mouro^ 
xent les armes à la main ; les autres iur 
)es roues ou dans les flammes. Quelques 
uns 5 plus adotmés à ia prophétie qu'SAlx 
•^rmcçj trouvèrent moïen d'aller en Hol- 
lande. Les Réfugiés François les y reçit- 
f çTit comme des Envoies célelles. Ils al- 
lèrent au devant d'eux, chantant des pfeau- 
îïies & jonchant leur chemin de branches 
%1'ai-bres. Ces Prophètes allèrent enfuite 
•en Angleterre, mais trouvant que TEcK- 
Te Epncopale tenoit trop de l'Églife Rc^-- 

maine. 
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h^^^ -jp^iç^i^Sop^ étjQÎL li pleine» que pi^' 
daut^cç^nq^^avec beajacqup^ de foî boi 
ne fît beaucoup de miracles ^ Us oâTrireoc 
ae reOy^itep un mort,, .& mâme tel mort 
que l'oa^voudroit cjioifîr. Partout le peu-» 
pie eft.p6|ij)le; & les FresByièrieôs pou*; 
voient fé joinare à ces Fanatiques coDttre^ 
le Clergé Anglican* Le minillére Ângloî» 
prit le parti qu'on auroit dû toujours pren- 
dre av^c les hommes à miracles.- On leur 
permit de déterrer un mort dan^ le cittié^ 
tiére de l^églife cathédrale. La place fiit, 
entourée de gardes. Tout fe pafla juridr* 

«uement. Laâcéoe Snit par mettre au pi- 
>ri les Prophètes. 

Cep e w b a n t en France , le temps , la 
prudence du gouvernement , & les progrès 
de la raifon ont rendu les Calviniftes tran* 
quiles: leur timbre eil diminué avec l'en- 
iboufi^ifme* 



CHAPITRE TRÉNTE-TROISIEME; 
îyu fànfénifme. 

LE Galvjnifme devoît néceflairemeni: 
enfonter des guerres civiles?, & ébran* 
ter leti fbndemens des Etats. Le JanféniC» 
i&e ne j)0ûvoit exciter que des quereller 
théolagiqa^ éc des guerres de plume ; car 
les 8îéttrie^|«Ws , ,!|^. . s^ïmé^m. .^ple 
..... til'anc 
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afant déchiré tous les liens par qui VE^U' 
le Romaioe tenbicles hommes 5 aïlMit crai* 
té d'idolfttrie ce qu'elle avoit de plus fa« 
cré, al'ànt ouvert les portes de fes cloîtres^ 
& remis fes tréfors oans les mains des fé- 
Culiers ; il fàlloit qu'un des deuic partis pé* 
rtt par l'autre. 11 n'y a point de paTs en 
effet 5 oti la Religion de Calvin & de Lu- 
Aer ait paru, fans faire couler lefang. 

Mais les Janféniftes n'attaquant point 
TEglife , n'en voulant ni aux dognfies fon- 
damentaux ni aux biens , & écrivant fur 
des gueftions abftraites, tantôt contre les 
Calviniftes, tantôt contre les Catholiques 
& contre les Conftitutions des Papes ^ 
n'eurent enfin de crédit nulle part; oc ils 
ont fini par voir leur fefteméprifée, quoi* 
qu'elle ait eu plufieurs partiians très-ref- 
peàables par leurs talens oc par leurs mœurs. 

Dans le tems même 06 les Huguenots 
attiroient une attention férieufe, lejanfé- 
nifme inquiéta la France plus qu il ne 
la troubla. ^ Ces difpates étoient -venues 
d'ailleurs comme bien d'autres. D'abord 
un certain Doôeur deLouvain nommé Mi- 
chel Bay, qu'on appelloic Batus félon la 
coutume du pédantifme de ces tems-là , s'a- 
vifà de foûtenir , vers l'an 15^2, quelques 
propofitions fur la Grâce & lur la Prédef- 
tination. Cette queftion , ainfî que pref- 
oue toute lamétaphyfique , rentre pour le 
rond dans le labyrinthe de la fttalité & de la 
liberté , oh toute l'antiquité s'eft égarée , & 
oh l'homme n'a guères de fil quileconduife. 

VWUT de Guriofité donné de DievL à 

YhoxsL* 
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iliomtne, cette impalfîon néceflaire pour 
nous inftruire^ nous emporte fans ceiTe 
au de-là du but comme tous les autres ref* 
forts de notre ame , qui^ s'ils ne pouvoient 
nous poufler trop loin , ne nous excite*^ 
roient peut-être jamais aiTez. 

Ainsi, on a dlfputé fur tout ce qu'on 
connoft & fur tout ce qu'on ne connotc 
pas. Mais les difputes des anciens Philo* 
ibpbes furent toujours paifibles ; & celles 
des Théologiens , fouvent fanglantes & 
toujours turbulentes. 

Des G)rdeliers, qui n'entendoientpat 
plus ces queftions que Michel Bai'us, crûr 
rent le Libre Arbitre renverfé & la dodlri- 
ne de Scop en danger. Fâchés d'ailleurs 
contre Baius au fujet d'une querelle à-peu* 
près dans le même goût, ils déférèrent foi» 
x^nte & feize propolitions de Bai'us au Pa- 
pe Pie V. Ce fut Sixte-Quinc, alors Gé- 
néral des Cordeliers, qui drefla la Bulle 
de Condamnation en 1567. C'eft, je crois ^ 
la première Bulle, dans laquelle on aitcen- 
furé des opinions en général ^ fans les fpé- 
cifier en particulier. 

Soit crainte de fe compromettre, foît 
dégoût d'examiner de telles fubtîlités, 
foit indifférence & mépris poqr des théfea 
de Louvain , on condamna refpeâivement 
les foixante & feize proportions en gros^ 
comme hérétiques, (entant l'héréfie, mal 
fonantes , téméraires & fufpeâes. Le$ 
Doâeurs de Louvain furent très-empéchés 
en recevant la Bulle. Il y .avoit furtout 
ime i^fe^ dans laquelle une vir£ul^« 

mîfç 
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fflife à une place' ou à une éùèfè y êoÉcft»- 
ÎRoit ota toléroit quelques opiniQBs dé Mî- 
'chel Baïus. V^niverÛté députa à Ron*^', 
-pour favoir du Saint Pefe éîrîl. ftlëk Hieè- 
tire la virgules La Cour de fÇonlé, qai a* 
VQit d'autres -affaires, envoFapottr teutë 
^éponfé à ces Plamahs un fe^eiiiplàîre de 
îa B^lle, dans Içqùèl il n'y ayok potetdè 
virgule du tout. On le dëpoft dansi^ 
archives.' Le Grand -Vicairp natpns'^MO^ 
rilFon dit, qtfîî- falloit récô^oir la'Bûlte 
du Papç , auand même -il y aurbft dçi éffmt 
Ce Morillon î^voiç raifon çp politique ; 
car aiTûrément il vaut mîei\X'reçev^> cciit 
Bullçs erronnéç$ , que de mettre cent vil- 
les en cendres, comme oht ffeii^Jéflf Hu- 
ïuçnots & leurs adverfaîrès. ' Batlrs. CFOt 
TOorillon Sç fe tetrafta paifiblettij^t.' 
" DtJEL(^UEs at),nées après j, l'g(|>afflîe, suf- 
fi rertîlç en autiçurs Tcolaftiques qSe' ftérile 
^ bon3 écrivain^, produiHtMtt6tal;W 
Jéftiite qui crue ^voir décpùyér^-pfeeife^ 
trient , cotriment Dieu agit fîn-'^les cfréatu- 
rts & comment les créatures lui réÔfteDt; 
IJ .diftingua l'Ordre naturel & l'élue fi# 
îiaturél, la Prédèfflp'atièn à la grâce & la 
prédeftination à -la gloire, la Gr^ce préve-» 
nante & la coopérante. Il f\ït l'inventeui 
du concours concomitant, delà fçiçnoi 
frjoîeiine & du congruifme. Cette fblerice 
moi'erine & ce congruHlne étoient flirtouç 
i^cs idées rares. Djeu par fa Tçieftcé mo: 
ïenne Confulte habilement l^a volonté de 
ITipmme, pour ftvoir ce que l^pmmeferë 
j^and il aura éû Ikgraee; & enfuîté, 'fe^ 
^ • "^ Ion 
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Dit jAMsiKitirer stf; 
Itm Vuf^e qu'il (tevine qde fiâra lelibr^j 
arbitre, il prcadfes arrangemenB eo eoa^. 
fi&quence pour décemuQer diUMfinae ; éq 
ces. arrangemens font: la^congruifine. ) 

laUi Etominicains Wpàgoohi quic'mi^ 
tendoienc pas plos once exi^icarion qu^lot 
Jéfuites , mais qui écoienc jtlou3( a'eWB, 9 
écrivirent que le livre de Moljoa Âotl it 
précur/iur de VAhticbrifi.. 

La cour de Rome évoqp^ la dtfpuoe^ 

Ïui étoit déjà entre les mains des Grands* 
nquifiteurs; & ordonna avec beaucoup àA 
iagefle, lefilencéaux fleux parais, quini^ 
le gardèrent ni l'un ni Pautre. 

En.fi N, on plaida férieufemtac devau 
Clément Huit; & à la honte de Vt^pnt 
humaini, tout Rome prit parti dans le proi 
ces. Un Jéfaite, nommé AcHUbs Gailuxri^ 
afIQra le Pape , qu'il avoir up moi'en Oit 
de rendre la paix à rBglîfc , îl propofic 

Savement d'accepter Tft Prédeftinatîoto 
raturée y à condition que les Dominicaint 
admettroienula Science Moïenne ; &qu'oa 
ajufteroit ces deux fyftémes comme ou 
pourroit. Les Dominicains refuférent Tac^ 
commodément d'Achilles Gaillard. Leur 
célèbre Isemos foûtint le concours préve- 
nant & le complément de la vertiï aâive. 
Les Congrégations fe multiplièrent, fana 
que perfonne s'entendît. 

Clément VIII mourut avant d'avoir pu 
réduire les argumens pour & contre à un 
fens clair. Paul V reprit le procès. Mai^^ 
conune lui-même en eut ua pl(|is impor- 
to^ tanc 
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tant avec l^ RëÇjïpHijue'de Vetiffi.'îl fir 
ceffer toutes lesCongfèga'ticrtis, qéixiti âpi* 

gîlla &, au'on,.?ppeIlç ençQr.rf^ Au:^iU.. 
n leur aonflplç, ce ndhî> a(ufl|i peuc^bir 
par ' lui-mêmçr ^ue les qtieftiôm <^u*cin agi- 
tait, pafCé que çié Vjïôtfign&e^ & 
qu'il s'agiflbît, dans cette mifruce^:' des 
lecours que Diei^* donné à la vôfefûte fbi- 
ble des nommes, Paul V fiàîtpîr ordon- 
ner aux deux partis dte vivre ep paix. 

Pendant que lès Jéfuîtcs étàDiîffoîeiik 
leur fcience moi'enne & leur cangruifine. 
Corneille y$n/ènius ^ Kvêque 4' i près, re- 
xiouvel)oit' guelqû^s idées de, Baîùs ,^ns 
ttn gros livre lur .Saint lAum^ftîûj qùj 
ne fut imprimé ûu'après fâ mçHi, <le ,fçri^% 
te <]u'il dçvint Chef dp. Séélé^ 'iap^ ja- 
mais s'en douter. Frèfque pwçn^tie' èç 
lut ce livre, qui a cauré^tàiïtddtrQublcsM 
Mais du Verger de Hiurané Abne ^ Sakit- ' 
Cyran, aidai de Janfénips 2 hd.tai^Éï aWH, 
«rderit au'écrîvaiîl diflî^ & oWçUr,' vim' 
à Paris & perfuada de jeunes Doûeurs cf. 
quelques vieille?' feWmes. Les Jëfui^es dç-. 
mandèrent à l^ome la condamnation du li- 
vre de Janféniui comme une fuite de cel- 
le de Baïus, à l'obtinrent en 1(541. Mais 
à Paris la Faculté ,de Théologie., à tout 
€e qui fe mêloit de raifonner, fut parta- 

fé. H ne paroit pas qu'il y ait beaucoup» 
g^ignjsr , à penler avec Janfénias que 
Dieu commande des chofes impofiibles. 
Cela n'eft ni philofophiaue ni confodant,. 
Mais le pl^ifir- fècret d'être d'un parti ^ 
i:i' 1« 
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DtrjANSÉKîSMB. t2S 

la haine contre les Jéfuites , Tenvie de fe 
diftinguer & Tinquiétude formérenc une 
Seâè. 

i La Faculté condamna cinq propofitions 
de Jaqfénius à h piuralicé des voix. Ces 
cinq propofitions écoienc extraites du li* 
vre très -fidèlement quant au fens, mais 
non pas quant aux propres paroles. Soi- 
xante Docteurs apnellérent aà Parlement 
comme d'abus; &la Chambre des Vaca* 
tions ordonna que les parties comparoî- 
troient* 

L K s parties ne comparurent point. Maïs 
d*un coté, un Dofteur nommé Habert fou- 
lievoft les efprits contre Janfénius; de Tau- 
tre , le fameux Arnauld i difciple de Saint- 
Cyrari, défendoic le Janfénifme avec Tim- 
pécuofité de fon éloquence. II hai'flbit les 
Jéfuites encpr plus qu'il n'aimoit la Grâce 
Efficace, & il étoit encor plus haï d'eux , 
coctime né d'un père qui s*étant Jonné au 
barreau avoit violemment plaidé pour l'Uni- 
verfité contre leur écabHflement. Ses pa- 
ïens s'étoient acquis beaucoup de confidé- 
ration dans la robe & dans l'epée. Son gé- 
nie, & les çircoûftantes où il fe trouva, 
le ^déterminèrent à la guerre de plume & 
à fe faire chef de pâtti, efpéce d'ambition 
devant qui toutes' les autres difparoiffent. 
Il combattit contre ks Jéfuites & contre 
lèfs Réformés , jafqu'à l'âge de quatre- vingt 
ans. On a de lut cent -quatre volumes, 
dont prêfqu'aucun n'eft aujourd'hui au 
rang de ces bons li\^es clafliques, qui ho- 
norent le ûécle dô Louis XIV & qiîi font 

'Taw€ //, P la 
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i^us,' & Aifit^ivoît âkûif fâ maifôn* 

ié' ,^'iàrf MVèw'fiJJ^'^fféeriA. Le Doc- 

P 2 vel* 
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velle lettre à un Ducrà PairiOV réel ou 
imaginaire, il fbûtintque 1^ propûfitiôns 
de ^nféoius condamnées n'écoieet pasdaos 
lanfénius) maisi^u'^llés fe trouvoient dans 
$aint-Auguftin & dans'piqfieurs Pères. II 
ajouta , que 'Saint ^Pietti étoit un jufte , à 
ijpii laiGracd y fans laquelle onm^peutrieni 
Moit manqué i ! l v • > 

Il eft vrai , que Saim^Augodin & Saint-. 
Jean Chryfoftome avoient dit la même 
chofe; mais, une parole de plus ou de 
moins , & les conjonâures qui changent 
tout, rendirent Arnauld coupable On di-. 
fdit 5 qu'il falloit mettre de Teau* dans le 
vin des Sàints-Pèrcs; c^r ce qui eft un ob- 
jet, fi férieux/pouf les uns , eft toujours 
four les autres un fuiet de plaîfenteric; La 
acuhé s'aiTembla ; le Chancelier Séguier 
y vint même de la part du^R^io Arnauld 
jFut condamné &#xclu&de ia Sorbonne en 
Ï654. La préfence du Chancelier parmi 
des .Théologiens e^tun.ait dedefpptifme 
qui déplut au public; ;& le foin qu*oa 
eut de garnir la fale d'une foule de Doc- 
teurs Moines Mendiant , qui n'étojent pas 
accoutumés ^e s'y trouver en fi grand 
nombre, fit dire à'Pafcal dans fes provin- 
ciales, qu'il itoit Jfkks alfé de trouver des 
Moines que des raifons. 
-La plupart de ces Moines n'adraet- 
toient. point le Congruifme ,- la Science 
Mol'enne, la Grâce Verfatile de Molina; 
mais ils foûtenoient une Grâce Suffifante, 
à laquelle la volonté peut confentir & ne 
confent janjais , une Grâce JEfficace à la-. 

quel- 
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Dv Jansénisme. 229 
t)uelte on peut réiSfter & à laquelle on ne 
réGftè pà$ ; & ils expliqubienc cela clai- 
rerncïK, en' difant qu'on ipouvoit réûfter à 
cette (>ace dans le^fens divifé & non pas 
dans le fens compofé. 1 

Srces chôfes^iublimes ne font pas trop 
d'accord avec la'raifon humaine 5 le fen- 
timent d'Arnauld & des Janféniftes fem- 
bloit trop d'accord avec le pur Calvinif- 
wnè. G'étôk précifément le fond de la 
querelle des Gomariftes & des Arminiens. 
Efle divifa lia Hùllande, comme le lanfé- 
nifjfib' divîfa la F/aïice; mais elle devint 
en Hollande unr fàâion politique, plis 
qu'une difpute de gens ôifiR;.elre fit cou^ 
ler'fdr uii'échafâutTe fang du Penfionnai. 
rc Bârneveft. Elle ne produifit en Fran- 
ce «-que de^Ma-rfdemèns,' des Bulles, des 
Lîetti^s de Cactet & des brochures, par- 
ce qu^ihy avait alors di^s querelles plus 
importantes. 

Arna'ulo fiK donc feulement exclus 
de la Faculté. Cette petite perfécution 
lui attira une foule d'amis: mais lui & les 
Janféniftes eurent toujours contre eux TE- 
glife & le Pape. Une des premières dé- 
marches d'Aîèxandre VU, fuccefleur d'In^ 
nocent X, fut de renouveller les Cenfu- 
res contre les cinq propofitions. Les E- 
vôques de Ffance, qui avoient déjà dref^ 
{é un formulaire , en firent encor un nou- 
veau, dont la fin étoit conçue en ces ter- 
mes: „ je condamne de cœur & de bou- 
„ che la doftrine des cinq pronontîons 
5, conteniïôai dans îe livre de Cornéliusf 
P 3 3î Jan- 
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préfentérent dans leurs mmm^ a'^^' 

' ■ "iFîM*¥sï''©Âi'î8<VèMit 

Rili«étffés d^ Pift^fikm 
ï»6rt-'R»ïal>-(fe8 'Cïmft^/Î 

H -Çyf tth' Cî'^Ar*!iifl& ,^Wfl 

' i . >. ;v! ;.o 31,-): c[ lul 

tàbfîMiit)tëS du Mlftkflfti^ 
;s Champs^- lï^W^toâJftcMehi 
plufiears SMr^^ v€fttt|ifii^? 
ëserf^Ble feétflàrie^W. 
nens. Ils yf'S^tti'ûîï&féM^ 
hoifis: Ceft"de-««Wéé«^ 

es PbêmJ' m^é lejMU 

étok'iM*tîtteft[èjft''Mé a«êei 
dahgèfèâk 'f#?ft««P ^JQjf 
•nriifeite â-'J&tf^^âffifiH^ 

lies réà6i«fr^*;-> qiF«^ 
ï con{cten«ë''4vbiiè#-'âJ*èé> 
rêquès ,qué féyidiBrfprè^ 
fans le Wk de' J,àitfèifi»#^ 
t pà« lui i^U^àflÇMiflfift m 
fa' penfèci ^û'-iltïS'-^ofls» 
iq propolîtioiw'ft^itt. W*' 

s Jartféfriush'avék'f&SftJflV 

' VI w ■ rél- ïh'têteraént- iitita ïè Cdiàï-. ^'t» 

tiçuténant- Civil d'Aubrai f 11 ^fl'y a^bife 

ppjnt ■epcor de Liçijtenaiïidô F*lk»'_)^l»- 

■ à 
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' Le Miracle fit un ii grand éclat , quê- 
tes Jéfuitès n'oférencle^niet. Ils prirem; 
le parti de faii-e^auffî des^nainiçlcs^de leur 
côcéif mois ils ?fi'6««Qt pbiritr?^te\ogde : 
ceux d(^ Jaiïfëniftc^éibientvtes^ 4euls àla 
Biode 'àlors^. Ils fli«ïitf encor ^quelques an- 
nées après im'^aut» Miracle, nlfi'^:eutà 
Port RoVal une fœurGçrtrude^guërie' d'u- 
ne enflûreîà la jambe. G| prodigterîà' n'eut 
point de fuccès : lô-tems étok paflTé ; & 
fœur Gertrude n*avôitpoiûrunPafcal^ur 
oncle. : ; ^ . ' 

• Les Jéfiiîtes,. qui '^voient pour eux les 
Papes & les Rois, étoitendérement dé- 
criés dans Terprit des peuples'. On renoa^ 
vellôit contre eux les anciennes hiftofr^s^ 
de raflaflînat de Henri le Grand, médité 

Î>ar Barrière y exécuté par Cbâtel leur écô- 
ier; le fupplice du Père Guîgnardjwfeur 
banni flement de France & de Veniré.' On 
tentoit toutes les voi^S:de les rendrai o- 
dieux. Pafcal fit plust il les rendit Tîdi- 
cules. Ses Lettres ProvinciaUs , qui pa- 
roiffoient alors, étoient un modèle d'éîo- 
quence & de plaifanterie. Les meilleures 
Comédies de Molière n'ont pa^ plus de 
fel que les premières lettres provinciales. 
BoïTaet n'a rien de plus fublime que les 
dernières. . 

Il eft vrai que tout le livre portoit fur 
un fondement faux. On attribuoit adroi- 
tement à toute la Société , des opinions 
extravagantes de quelques Jéfuitès Efpa- 
gnols & Flamans. On les auroit déterrées 
auflii bien chez des Cafuifles Dominicains 
^ & 
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& Fxancifcaîos; maïs c'était aux feols Je- 
fuite», qu'qn en vouloit^ , ^On tâchoit dans 
ces lettms- (teiprouveir, qu'ils avoient ua 
deffmnvfQim^- âe corrqajprejles hommes; 
4effeii3ii;q|i'%<^çunérfeae ilaucune fociété, 
n'o jâtï^i^gçût.&jBeiipeut avoir. Mais il 
jie «-agiflCdic pas d'avoir raifoo; il s*agiC- 
fait; de; ôi vertir le ^ public^ . . 
rL«s Jéjfiîjîteft,^ qui â'avoient alors aucun 
bon^éCriypîny ne purent efEacer le ridicu- 
le ^M^ontJes, couvrit le livre le mieux é- 
crit qui eût encor paru en France. Maiç 
illeurLarriva: dans leurs querelles la mê- 
m^ cbofe à-peu-près qu'au Cardinal Maza- 
rin.nJbeisJBlots,.les Marigni & lesBarban,- 
çoii avaientfaid rire toute la France à fes 
dépens; î&.il fut te maître de la Fraur 
ce. ■ . >^«.^."^ . r p ^ . 
. On çnlevajles principales Religieufes 
de l'Athale jiû .PortiRoïal de Paris avec 
deux-cent gatde«, &.oh les difperfa dans 
d'autres Gouvens: on/ne laifla que celles 
qui voijlureat.flgner te formulaire. La dif- 

Fcrfion de ces Religieufes intérefla tout 
atis. Sœur Perdreau àfœur Paflart, qui 
lignèrent & en firent figner d'autres, tu- 
rent le fujet des plaifanteries & des chan- 
fons , dont l'a ville fut inondée par cette 
efpéce d'hommes oififs , qui ne voit ja- 
mais dans les chofes que le. côté plaifant, 
& qui fe divertit toujours , tandis que les 
perfuadés gémifTent, que les frondeurs 
déclament •& que le gouvernement agit. 

Les Janféniftes s'affermirent par la per- 

féçution. Quatre Prélats, Arnauld Evâ- 

P S qUQ 
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ôtie iKAngèrt ' ^^re.dit Dqttto^ . Bmavàl 

Pârrilerg le mérhequi depuis ii'èiaftftiif^Qyifc, 
5tiV iîit la R^âJtjy fe îdcrfai^tinîi;^cQhfiW 

ttitllâteô coitipofé pv iè :Pat>ÔjAjtex^îKÎ<fe 
Vil tai-lnétïie^ feôiblaiWciCft jcifliUrpe^r-rte 
fond auxpremio^, teçii^ et^I?^âDC^>|>3fl 
îôs ÊViêqties &îméme pa!^terJPgrIpn^e*^^•x 
Atexatîdre Vil itûigné. notooia.JSjealJB*^. 
qties François , iwur faire te pwci^^ftm, 
cjuâtre- Prélats rétmftaires. Atorj lesi^^ifit 
Vaiçritentjjlus cJUejamaîsv A I r yio^i nu 
MAIS lorsque tout étoitiOiaf^jPQfir^: 
tôlt fi les cinq propoficiôûs lé^^nR Qit 
îû'étDient pas dati$ JanféniU5,:fiiOfl^wfiqt 
devenu Pape fous te noni \ de ^émeo^^ 
Neuf^ pacifia tout pour queiqueiterfiS iJlj 
engagea les quatre Èvéques à jngbercwi^t? 
rernsntAQ Formulaire ^ au Heu mput'§n^j 
ff Jtmplefnent'.. Mnfiih&mhhpQxm^^^ 
cit)ire^ en condémnmrt l^ dûq p^opoP* 
t&3ns,..qu'elles, n'étoieot point;)e5e6rai^rfift 
JanfiÉnius. Les quatre Evêqiies. doniïifermt, 

?|uelques petites expUcationsv fiL'açç#fji^^ 
taliénne cilma la vivacité FratiçoifesaUsi 
mot fubftitué à ûïi- autre .opéra, ceu^jPftiiU; 
qu'on appella /fl pma: 4e Clémeni^!é^^eiîfj& 
ifeême Ja paix de VEgUf$y quoiq^'iénift',^^. 
fàt que d'une difpuee ignorée o» tpépj}^, 
dans le refte duitroode-. l\ paîokgWi^ 
pais le tems de Baïtu les Papie^J ew^ $ ôfly: 
;ours pour but, d'étouffer ces 'OoîiJtrq\iefc 
les dans lesquelles on.ûe s^eàtend poînç^j 
,& de réduire Jes deux |«rtîi'i,eirf€»fO«r 

la 
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dûiilllâ^è ; ifé^ard* ptprte >«*licr^ comme 
tin Père de rEgliftç' >&'il s^ntâgea dès^ 
IcAiÔMfle-éi^tbfcâCcmt' que tei^GôIvéïiiftM ^ 
<«$ flnfôtok «fîrtt »t la gpeire. Ce temé 

ptiUWèm fet'/éf^'^iïdans le^ue^J^: ftttriaîdè 
^ir ];i)tl^li^Pdst¥eii(rciefo}ecée>tegrà^ 

A^^««ftftivif^ danfilajcpteite'ch^ue^pat^ 
^ÎTi^êwieq^îeîàfteiàxli tfeton Tûfege^i >= - -^ 
•îfeaoj«i»fdie ^létlimRîTîN^f ^, s^'antiéttâ 
d^î^ÉPTjxdigin i^rtïS » <^ t pattfiqpes qil? 

iSUt#v|i^pâffa4 ôfQJ^oLesf ^3bûe^i fbufdes> 
ley pelS6^1»Drt^à«>& • tef ■ grandes) itï]\xie» 

^>âlï)|t^©il«fe«fle d* LertguetJllé'fteur dir 
g^k^Kfôfldé^P fi tmmi ^F^tes iguerrel' 

af'ftififrfedéQfiÔliéèi fo fit dëviâiËer &'tom^ 

dé'^Ffii'&figae^j'^^lte^ife fit JaflfénWlei^' Elte| 
bfl«èc^ttt cWp^de'lDff* àvPott^fi(»&td€^l 

c; vec 
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i^6 DV J AKSÈUlSUt. 

vec les folitaires. Ce fut leur teois te 

i)lus florifTanc. Les Arnauld, les Nicole, 
es le Matcre , les Hermaa, les Saci ,. beau- 
coup d'hommes qui quoique moins célè- 
bres avoient pourtant beaucoup, démérite 
& de réputation, s'd&mbtoiebt chez el- 
le. Ils fubftituoient au bel eiprJt^ oudja 
Ducbeflfe deLooguevfileteûoitde l'Hôtel 
de Rambouillet, leurs converf^ons foli* 
des & ce tour d'efpric mâle, vigoureux & 
aoimé^ qui faifoit te çaraâéreàde leurs «li- 
vres &.dè leurs entredens. Ils ne contri- 
buèrent pas peu à répandre en France lé 
bon goût & la vraie éloquence. Mais mal- 
heureufement ils étoient encor plus jaloux 
d'yj-épandre leurs opinions. Ils fembloiônt 
écre eux-mêmes une preuve de cefyftérae 
de. la Fatalité , qu'on leur rçprochôit. ; On 
eût dit , qu'ils étoient* entraînés^ par une 
détermination invincible à s'attirer des 
perfécutionsfurdes chimères, tandis qu!}ls 
pouvoient jouir de lâ^plvis grande confidé- 
ration & de la vie la plu» heureufe i" Vieil 
renonçant à ces vaines difputes. * 

L A faûion des Jéfuitos toujours irritée 
des Lettres Provinciales-, remua tout con- 
tre le parti. Madame de Longueville, ne 
pouvant plus cabaler pour la Fronde , ca- 
bala pour le Janfénifme. Il fe tenoit des 
Aflemblées à Paris, tantôt chez elle, tan- 
tôt chez Arnauld. Le Roi, qui avoit déjà 
réfolu d'extirper le Calvînifme, ne vou- 
joit point d'une nouvelle Sefte. Il mena- 
ça; & enfin Arnauld, craignant des enne- 
mis armés de l'autorité Souveraine ^ privé . 

de 
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Du Jansénisme^ 237 

de l'appui de Madame de Longueville qu^ 
la mort enleva , prit le parti de quitte* 

Kur jamais la France, & d'aller vivre dans 
iPai'srBag, inconnu, &ns ft>rtune, mê* 
me fans domeftiques; luf, donc le nevea 
avoit été Miniftre d'Etat ; lui , qui auroit 
pu être Cardinal. Ia plaifir d'écrire en lî- 
oerté lui tint lieu de tout. Il vécut jus* 
qu'^n KS94, dans une retraite ignorée du 
monde & connue à fes feuls amis, tou- 
jours écrivant , toujours philolbphe, fu-; 
périeur à la mauvaife fortune , & don- 
nant jusqu'au dernier moment Texero- 
ple d'une ame pure , forte & inébranla- 
ble. / 

Son parti fut toujours perfécuté dans 
les Pàïs-Bas Catholiques, païs qu'on nom^ 
me d'obédience j ÔL od les Bulles des Papes 
font des loix fouveraines. II le fut encor 
plus en France. 

' Ce qu'il y a d'étrange, c'eft que la quef* 
tîon , fi les cinq propafiHons fe trouvaient^ 
en^effet dans Janféfdus , étoit toujours le 
feul prétexte de cette petite guerre inte- 
ftine. La diftinûion du fait & du droit- 
occupoit les efprits. On prôpoia enfin 
en 1701 un problème théologique, qu'on: 
îqjpella le cas de confcience par excelienee. 
3, Pouvoit-on donner les Sacremens à uû) 
„ homme qui auroit figné le Formulaire , 
^ en croïant dans le fond de fon cœur , 
„ que le Pape & même TEglife peut fe 
^ tromper furlesfeits "? Quarante Doc- 
teurs fignérent , au'on pouvoit donnef 
l'abfolutioa à un tel hooune». ; . 

Ausf 
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■■.«tefuiiJh»'«iitfc 'L^ïttlÈh««JJU&J^ 

Mâtilicuf 4Kf 'NQkftlles;"e^>igétepf W^ftiPr 

â£re feMdoiitKr te «eiôè de *ker ' 
gds 411 Hvr©; c'eft' tSe ^vt'étt'^é^.ÔeJ^» 
saais. vnrtlb- 

, L»' Pape'€léinent X^ ^M^ tm^Bblle 
«&' 1705 ,<>lai BàUis l^'iicte»-DsyAà^t/J%aH'li4 
fioelte îl ordonna' dé croire 'le^feSo,"38fl9 
«pHqtiw «"CécoiÉ étme fôlif«viâg3«i 
À'unè^fol hunyame'. '■': >^''-^-^^^r ob 3w 
C'ÉTOiT une nouvëiHJté iiitilocliSfté'jifôâa 

r-a»ditiàl d»-' NoSinés 4ttafr*ioM4^SÏ$ ^Siir 
iaiw^oj-ter «e«e Bii'Hësj dàWlès^ffBèi-. 
ver. Elle» •fignérenÈ' . ' Ms^a(»6«:t t"Ri 
l»at«Jd« Cliimdift Neaf , Ct'Iè/WdêBiâb 
dans lie fiTettëe refbëftuéu^ è/F^d^^ 

. ÔtT tie fait; ce qiii ^ 'plïft'^iiMlinm 

<}ue ciiiq'.p)F0]$0flèJOM é^i^ 'ââMt^iW^ 
vre jatin . oa lé téPùs ob'fiittft ■àéHit^lla&^ 
gteufè». . . jaiin-^ znfivÈ] 

LB-R«>i déoiaiM» un0'%Hlë''^''PSbëy 
pour U rupppeCioo'dfr leur.-Miyafll^ 
Le Cardi'nal dé Nûaifi«> ^ics. ^Ma «dés'Si*. 
♦:."-• v cremens. 
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flpiolip qi3j j^209, l«*ïr mvipû de fond «f^ 

^6C>VR?>iW*i /étQjetM; . 4wa yéglify : & dana . le 
m^ijère^ pottr Jea «rwaportep aillwrt; 
J^ troubks n'^toiont po? détrult&'ftvw cô 

jôii^ cabta^:, & Içs Jéiuites: ie rendre n^ 
cetfaires. 

^11 JgB.;f^çm Qaôm^ Prêtre de Paraûwe , 
^ipifç4u célèbre Aiiqaald & qui fut çomn 
^^gnôQ r^e fa retraite ju(qu'w do'aier moh 
/jfei^^i>YOïiA(dès Tan 167.1 coœpoféruo *i 
-vre de réfiexioBs pieu&s fiir te texte di» 

ibh\4^?^¥,ï^ POnOWC' qufihïues iiuDCW«i 
.*» Ppfirf é^çpW^pi^ître fevomblea au Jaih 
^iraM^rjn^UêiJes^ ^afôoduga dMH 

4fe954^Çi?«Ç pnj9;iqn <iui gagaedep»»^, 
^uf (^Wvr^e fijt rçgn avec pn applaudie; 
^^J^PçP^^jmyotW. Le bien ^ -y mwtre à^ 
iW%ÇÔSésV:^;&î mal il fe^tleTïClierehetk 
JPlulieifts Evoques lui donnèrent les plOs 

J[?B^S^fi^,^^s fepaiffamïe, &IesOon- 
ffSéfh^t quabd le livre euti refu encctf 
Wn^j^Wf P^ ft dcrpiâ-Q perfeftioa. Je ùà^ 
n^e^ que rAi^lp^ Renaud J^un de$plut 
iavans hommes de France, étant à.Roam 
l^^Tgrpmiér^i^onée du Pamificatde Clé-» 
l^jdQjt^^Pase, allant un jour dmz ce Papa 
qui aKn<>l(i tea^Sftvan^ &:^^rôo^lui-n)if 

me. 



-n^fii^ 
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i^ D"!^ J A NS É NtS VC^e/ 

#iLîfieftùt*poiJrta*icp9s fegsfrttef''i 
loges de: ^éhieftr Onze î&ieS'ceîffti* 
fuiySfeiit* les^ék^es, câ*m*e'toe^èû„,_ 
dift}(H): 'Oa ^peut 'ôtfrtfè?$ItouWT|i|<fefer 
véQ leâure <!e» èeaat^ fr^ame^ d'tuf ira* 
v^age^i & eD"COfldâmner ehfujtè^4e$' dé-* 
feuts câMiés. yhdè Prélats; qùî''atbît 
dctoùé'enPrancf l'apprcîièattali^ 1» tUtri W^ 
tcntîque & la pltoihicéfe aèllvî»e«^ç****-* 
rieUétbit lé/Oafdinàl €eiStoail*è$Aii 
véque deiParis, Il "^'en- éeorf^tféblti' 
proteûefir, lo^fqïr'il étoft'B^âe^C 
Ions ;& le {v9tëA\Â »Êb\tmm.^^ ^^t 
dîiïâl-^plem dtf ivërtu«^€i w/Wieiifc^ 
plus doux des bômmesî,^'lt|rlirt**inî*Jl 
paix ,' pK)tégéGtt''<raéî|u»i' * Jarif&Wtel Tac 
rétte ^ & aimdr^a ' les^ 'jâWtoWfaili'U^ 
BUÎrelS fanfr les'cfbin^ë;* ^ -^^^^^î î*** ;» »>>• 
Ces Pères ^cbtiîirien^biéDVît^f^i''d'»!« 
grand crédk , dctouis que \tTiSH'âeHa 
Cbaife , 'gôUveroantM cotifôîAicé'liéf-.otiis 
XIV, étoit en effet à ?a ^têteHfcï'ÉSpîfe 
Gallîcahev ' Le Pbte Qtfênel/ga^îès Aai- 
gnoit^'étoitretii^à Bruxelles a^ec le fa- 
vant BénédIQift Cerberoh; un ftêtre nom- 
mé Brigode & çlufieurs autms dn même 
parti. Il en étoit devenu le Aef ajîrès la 
niort du fameux Arnauld , & jouîlïbit corn- 
sne lui dé cette gloire flatteuiè ^ de s*ém* 
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î>u Jansénisme* 24,% 

v^sÉMf éê m§^& &Ê 4» CMfcitnMa. a 
4'Am raoM i'vm f^um «M^fé» #ef. 

^i# f» £iâtm ft filys puiflSi&s^ (léterré- 
r«8i himtét (^i^Ad.daai fi (blicude. II# 
}e pôrféCMCéreot auprès de PhUî^'e V, 
^é^oiteocpr mttcredtsPtfs-Basi com- 
m^i iû.avoieiic pourfuivi Araauld ion màU 
trfi auprès de Louis XIVi Us obtinrent un 
ordre du &oi é'ECmme , de faire arrêter 
Cis» folicaires» Quênei fut mis dans les pri- 
fo^ de l'Archevêché de Malices^ Un 
ItiJnhomnie, qui Crut Œie le parti Jan- 
""pmoitfa fortune s'il aélivroitlé chef ^ 
_ . les œurs ^ & fit évader Quénel qui (û 
îfSk ^ Amftcrdam^ oh il eft mort en 1710 
4|n$>iiqô e%irémG vieilleOe^ après avoir 
ciqtfmwé à former en Hollande quelquei 
'ife^H^e JanféolfteS) troupeau foible qui 
^i; tous les jours« 

4^'^RsQV'oN l'arrêta, on feilit sous Tes 
ncis ; & OQ y trouva tout-oe qui carac- 
Ue un parti formé. Il y avoit une co- 
pie d^l^ ancien contrât fait par les Janfé- 
QiftnavecAntoiûette Bourignon;, célèbre 
vi(WHinaire, femme riche £ qui avoit a-^ 
cb^,-* fous le nom de fi^ direfteur^rila 
de NordftraiMi près du Holftein , pour y 
raflferobler ceux qu'elle prétendoit aflbcier 
àuoe Seûc de MyfUques, qu'elle avoiC' 
voulu établir* 

Cette BoUrignon avoît imprimé à les 

frais dix-neuf gros volumes de, pieufes ré- 

Yc^-ies, & dép«nfé la mpitié de foû bien | 

Tom IL Q ^ 6it« 
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3>îï' D^d J ANS ilN I S HSL 

faire de^'proCaicek BltejnSa^oîcjflétiflîu 
les t)6pfitoadQ)œ;«t2KrhéÉSSiâ-iik»a£0^ 

Oi!9'f rouira elicdrqdâttâ Jef),iiia)iiflifcries> 
de Qiiiêi«2luit^^ro}eCijJte.oco^rthtopâl* 
n'avoir-été'infeiné;' I^ulimX/l^iV'jaïai^ciiofr 
voie en ^oltende e& œ684fKto<tomn3lldSfe 
vaut ,' avec plein ♦ pànmltcd'MéfSyûtJBft kmiù 
T'téve de-vingt'aftriéeà^tèsvPuiflSàfcoi^^lpr 
voudraient y «ntrerl^» lesJaDfétiîftaBy^âW 
le tiom^tf^i' d^^lsf de •SmnuyiitjgiÛikp^ 
voient imaginéde fe£dyeexifif^reBOtoibM 
cette cràve , co^nme* is^llr aveôâQtnéjtié^ aotr 
effet tttï partit fonmSdable.^ ; td^^qkiénotifn 
des Calvinides le fut'fiJong^temiu^'^lQfltto 
idée chîtïïéritjue étaiç^denïeiiréèdÈimtlxé-» 
eat!i(^ ; rtiaid eûân Icsipromfitkmiilkle^paii 
des Janféniftes avec ieiftW deîFpttieép«* 
voient ëtérédigées^iparecrifc^id^r^sîawii: 
eu certaineajcacidans^'cç ri!!ojBti(^!»îi3ï^ 
vie de fe rewire ttop-oônfldé#aialte5;iSîr:?ea 
étoit afféz pour être crifltînolvjsfîafeap 
fément croire à LôaisfXlVsq«rtJsfittrii6&t 
dangereuîf. . >i'. .'■"• 

Il îï'étôitpasafleiiiîftrait, ipcarifevôÎT 
que de vaines opinions de f|(>ééoiadoQton> 
beroient déciles-* môrttés, nxm les abaI^ 
dônnoît à Içur iirotilité. O^étoitrleUr don* 
ner un poids qu'elles n'avoienc poirjt, qtw 
d*efl faire des nraciéres^" d'Etat. 11 ne fut 

PIS difficile de faire regarder le livre ^dt 
Qtt QuéuelcomiHie ooilpai>le, après q«e 
--.t ... .lùu- 
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D 0: J A K s É H î ;s m Ek' ^45 
i*a«|Ltéuru€atDéiénttdité jenifiââidoilœytJ^s 

itKndèmmKierBàRdfh&iH: cem^emcâii^i du[ 

vec3#a{jfQ8i,qQÊ terPbpoGlémœtOa^einor^ 
tifieroik-PvArcbéwêtiuo de JPaïifiJll^ftiUJ: fet 
voirp^ae Vqiriindu Clément ^OùMiécoit- 1? 
CSstfdiïiarl Albônfiji! avoiCifaiC^irtiptinier uo 
iiwre taaO'Môlirrifte de; fan ami' lo Cardu 
nal d^-SfiSkxdate / & «jue< Monfleut doNq^ 
«îtfe&^ ^evohvété: ï& dértoociateur 4e>c^ .11^ 
wei^^JIfc)toi«*iiatiirei dé penfer ,^ q^'Albaj^ 
m^àaièna^^ape^y ferok au Qiofais> contfv<; 
âas êapptobasiaQs données à Quéa^^ >ce 
wWant)apoit^fei&i<Jo!icre lès approbatiODs 
jMéfâëeft/iSf^aniDâaifie. ' ^ i : 

-^j^'jniefotcbmpa pas: Le PapeOémeîàt 
idti^éidomia^.vem i^aô ÏTO» un Uécrat con> 
tcç'teisvAA Qïiêoèlv Mds alors les^ afFaî- 
iwtempbreMe^cmf^ciiérem cj^côDWaft 
feire^fpiiïflaefHe^-qa'OB avok follkitée, lîe 
f ôtifffe; cftcL GoUiîfétoic »mécôn€€nt;é^46 Glé- 
joent «Oàze < .qttirai^oit fèoomm rArchidu<r 
ehitties toonr Ri>i - d'Efptgne après avoir 
reconnu Philippe V* On trouva des t\xû\> 
t^ààns^n Dêctoii il ne f u€ point reçu 
eii:BraiM:é^& lès qu^elles furent àflbupiek 
juîteu'àtlamortdu'Pei^dela Chaife Con^ 
&fÈar »da Roi , fK)rtime doux, avec qui 
les yiics de conciliation' étoient toujours 
ouvertes, & qoî' iiïénaifeoit danfi le Cardi- 
nal de Noâilleë rallié de-MadaipedeMaloi- 
«non* : ^ 

Q 2 Lbs 
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344 ^^ Jansénisme. 
Les umés^'éipïelSt'"e\i pqSffion dé 

ItsefSeî^î^ ifâlW»:eM ^îi^mril 






pjus la placç de Confçffeur deven<ftè'ilhi 

de Vate^etl^OèiNbrhjiiHéiëi HèîSfteSi 

avoft'ifvétigëf-'f» Hij«ipfe*paMftMeSP] 
Jérif^flJfteé-^NtoîéWÉ fêft'.îcbiydèteflëP 1^ 
TtK ah^e'fesîiîvpesfflrîès^îérêt"" " 
Bpîfeèv' ï( étoic tnaI'be*Jboiiëlfôiàjèï^i, 
lé Gàïdiiwl dôNôailifcs^ïcJfl i^Wriâ 
mettre?; ft fèÀiiétôïrtè'I'J^ift dè^WSÎ 
c^.-ifl diFefl|''è§ î7i>¥ êëSa^trfâ^^gîaei 
MàrideWèM'î Hluei (fôéPEvëdaè'^f^iWeibBt 
iig,han'\ Ge^'màWflfeavi'ti»^ «?feé^tt8ëëa?er» 

^I/A'iîbâfeîeaeëàfi mém<mr&^'ék>it 
ïbp'^Gèâfitfflâif 5 tfutttnr 'dtië^'ïbâl «dMité 
étôit Wefféë^ par 'l'îdée^dWqja^ifeSâla 
lStàvmri'4ë Càt^lmi dè-Noélllfe' IW 

Gonfeffei»!pe*fiia<fe ^'H'^^'ëtéféSfei^fï'^e» 
v<^e«*ûBjffmes'i ipoirfi ^?li-é)«iflï?Hfi&So- 
feft 'dîviâés j; i&'€ëftiiflé éi^^é^^ato 
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vI^î^î^^Ç^^'î^'*^^^^^^ ^"^ je puis vous en 
3, àiip^ etjàifïtjpzttiJ^ de trifteffe. 

, L ç P^jg^l Arch^vj^que , opprimé par 
up^ Jémitejf ôia les^ pouvoirs de prêcher 
& de'cogfefifcf â tpus^Ies Jéfuites^ excep^ 
té à au^q^'UDs des^plas fages & des plus 
içodérés. Sa place lui donnoit le droit 
dangereux d'empêcher le Tellier de con- 
fcirer le Roi. Mais il n'ofa pas irriter à ce 
Q 3 poinç 
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Vi^WtiL^^ô ttïâf cpièî aailai» tta|[frdeifi3»àmïf- 
iaîit^tesT)puvqirsIix(5hli7qoi 
ïnmcâft^j Je piste) ©lea 4e 

{ovi âme 4' un îiommel de^de 

i'v" '*;'j';/j':r, . 'i^- i5 :îrioo ^^o 

er dit ,' qu'il Mlptàqis:^ï^ei' 

le ^(^rdinal }a^fîemî& : • iliéft 

ible qu*il le peni^ i 95^ P!^ 

Quand le^ «fpTfts-foBBPal- 

parttô'u^ font ptoqueùàrs 

elles, ••' -• ' ' ^^!L'c]ijTj^ ^'^l 

ns du: Pere lé^ Tdttér ,- des 

rpéîoiewt le dApeffici ém- 

5rltél roi'àlé pouf ttïflatoioer 

ù'oïi 'pwvoic^tefidïte* o%îu 

stnér; <\\â avbicplûfi^iiiftijs 

^^^^ . alïXideii3tTàiiii«'?Ifila:U8ide 

rteprimér un Rèligieaxi-AidebondiŒiwjfe 

Càrdihal i aii Ifëtr de KléfcHdwcesïTOrataks 

fcbmtné les àiëîSi&dèrédaifetaasites-Pré- 

trc&'càrmnti tébsr les Sélgtpèurslftj^pedi^es 

-îans èet-e dangereux ; aii liea^â'aocàbftrafe- 

;fin les dea'x pards fems^ le poids îde^feL^^^"" 

'fance Tuprônie, fciÛDcïJUë pat la;jfâifiDifi'ic 

èàp tous les magiftrats; Lovîis iXl-W/otat 

j^îen faire de foHiciter lui^inéAieàRame 

tihé dëcfaratîoft de jRuèrre,, & de^¥aire^ve« 

Îiir la fameufe Cpnftkûdon , ^i * leumlie 
e refte de fa vie d^amefcume. r :' ^ • ic 
. Lu Père le Tellier (8c fon parti CBvôi'é- 

rent 
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dft(M-)lQ^7c^(qeriîanaé&:^^^p<Tu^^p^^^aiJr un 

Hba^0lemeirr/ifuit'^o6ml«çii p9rWn<î*ie gàrmi 
.ces cent & une propoQcrons iîyèfn^aypit , 
t^ip parôHIb^ïït àî.tçiuçc^ete^nô^PQ^enîr 
4odbti$ptecplés îijnocent.fv Qfl? nçmbreufè 
iOMTemWée-îdlE^âqii^^ ûitfÇQRvoqa^rà Pa- 
jd^. /Qu^Mï» atîcepfjir^Wf Ja.^dll&pojir le 
-tâeiade^ jacpaixi, mwsrjUs eniî^r^i^fent, en 
^.fl[ïêfli4)Ceini desexoli^afi^n^if pouT,ca[.mér 
Jes fcrupules du public^. I^'pcçegis^ijQn pu- 
/j>Mf'6i6pJ* foitenvoïée au Papeii^S^leçnio- 
ipks- ïisiàré- 
afoi^leFon- 
« MaiSîla^Gar- 

« ;8;.E,vêques de 

c îorre|iijfs. 31s 

è Ij^ander ces 

j vÇéEpit lin 
^ ^ ^ î^ttèufemenc- 

-£aBrllAi:b«*ile[fi)ufiîîic çka^^tvij.^inpêcha ^e 
B*cf^Q!C?®e)rparÛ6.3fj renveisa vlessEv^ques 
;^fttiëiieur$ diçcéfea, iié-fçr^kvau Cardinal 
•rfïe> pirbîcm A4a :COUf^ i^açç^rféçution don- 
'ira:)^cet Afecbéyêque; june^'aouvello conûdé- 
'Tationflaiîs fe public, S-çpt autres E^vôques fe 
/^cjigBireOil; enaotè lW> : G'é.cqit une vérita- 
ble divifion dansi4'^|>ifeopat5 dans. tout le 
Clergé , dan% J^ .Qf dres Religieux* Tout 
\y Q4 le 
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dê$'|9>im6foostad:nQlit:9aBi^b$Re1ig^ 
JK^o^^BtiHiy a9toiefi(i9ô^;iraTBDSraisidaiïs le3 

vfic&nH^i^dti/iCF)di(ikiHÈme;biSaoQf;9i^ie 
des .deux côtés tous les refforts deoIà^olK 
t:k)^ft)i pCtttolpeliitooS Bafîw«rj3aqpàisqFao^ 

fen^ub on-ifiioii nu -i-^loqè^b ob jroT)i§ii'2 It 

jlP^pËeiîJjijiCOiiâitnicjo^tiarrlB^rbbiàioa 
|.i|(i^jL|f:<Ii^ desii^ftages^nfeî&tçpaàftoiici 
eHçf; ' ^ ' lî^pçriâ^V ^le- ry f litLenragiâbéeu 
Le. Jyiiîiiftérf nftVoiîCr peitfe ^ f uffine; alix^eis 
tresir^eî cQcn^tynqaJr enfioïei4iÊt,'anjpafoi»l 
o^tenjwHilq^iOipffofeBiv ^) ^^.mTiîc^' ^lluS 
•^iQBïîyiiR;(BuUe!av6iti été çnregiftrêè ^\b 
Pa^l^fpçii|i(5^ javç^ :te>réiien?«(da5idroi6upiiM 
dici^jfs^^ k\lSûufjt}o)afè^':<d©s EHertésIftd 

ris4vft)0fi 4^ Èvjêques jjmàl&iteçfflsphbKBT 

C^àm^ de JBjiH'isii'tinodeslphebairî^sâidéil 
fes^fcufs^^ d^ h BWte^fRVDu^irians ttH«id& 
fcjj If^t^^ qu'4lte'a^rOii;B^s"^ét^c)!H&a 
çuë ô^^Qi plfisi d'îndîgmti i'JSJ*(iv*lfqu»î 

^-"^ ' ... ^o^^j 

BBJÎTtr 
flitrèH/j 
rtifdft 

\tmer: 
aire 

.,. fojc 
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il s'agifloît de dépofer un homme dev^nii 

onèdSigmriaaîtbui^KIV'TàlKriteèftrlfeifl^y^ 
aiBPffldemBfitiliite ©^amitdni;î^ftilât}îiéU 
tedtoqcaEvôipieV>qQt n^rçSt' Jà^ rfe^û^W 
Bulle /)ttrme7îf 6f7f«pî^?W^ jpif(feWtaièmi> 
d/jy 4byic!5Ô^^olrijiaM^fôroliipbuifÛ»p£>la 
raiuéïie)tfii*fDc«ïnetfrî(^né^â[H €ô«^ffl#f?«-i 
bdleb^ioHë ?€JiagodteriJ^7î^ Secâ^t^^ftS- 
dl]|ti*3Ôe2to^îgifew!^ «râdpoât^i^iif 
viaddqsfflëv oteBdlc; 2*^''Pr*cmteifto(3*^tt 
ralli'AgtteTIfâriiVl ptoy^erfé';<iUeîfe^CteWee^ 
lièfcÉfiàjîwGdarisi teftotoeHui'dlr&'àrftê ,;«fëteHP 
aibr^d» coui!B^€lWpî1)d^«& ^fc*fee^lâf^»^^ 
ndTeçfèfafiç atofoU^fieiîrfiâéf^^fc <S^^'ô4> 
iBéL'pelte^iiécfe/> t)èn1P^^te^f(fëiRfétft ;^!^ 
remontra au Roi les conféquences. -^CR^i 

nmiBisuc^Ce^uttalbs^i^kifè^tiH^ylèi ^a-^' 

8» . 

bje 
aie 
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jcteClgeap""''''-^ --'^'^ "^^Q j^iiijuo èJè liov 
nïâôt^refivè^iB ^?a*<ird: toutfe^a^ fdrtUké^m 

ftaîres d'Etiett > compdfa» iIïî Gdttftit4eM»tf^ 
ifckûce 5 dont te^ Gawiiftalde Noàiites^iittcl^ . 
JPi^éMent; Oti ë*ife le P^reJeJ îleHôéK 
chargé dô la Hake piriiliqUô âc^^êamfaié^O 
fes confrères. -^''l'ï^ If'nih 

. Les Evêques ùppùfêts;^ à > la-BuMr aj^l- 
Jérent à un ftrtur Coflcile ,: JûCMlJ ïDcnUi 
tenif jamais. La Sorboiifte ,- Ics^eàr^siida 
-dîocéfe <le Paris , des corps eari^ded^éi 
ligieux, firent te même^appel^ 'fifeettfopte 
Cardinal de JMoailles fit le fi&i^oi^j^ 
Mais H nevoulut pal d^afecSrdiîePfbddfeiu- 
Mic.' On^^ingmtoa wa(tgi«é'lai.^uLîEra^ 
de Ffûnee^efta dîvlféé^ân^uxfaîgabsà 

étoietit 16« cent Evéquesiqul^ofetti©adlié> 
ré fou^ Louis- XI Vaveeles'Jéfiifc^&aet 
Capucins. LeS'Refufâns éxaiôvtt'^qmnsi 
Évéques-& toute lâ^i!Matîofii«L^iAe€Sîp»«is 
fe prévaloiertt 4e Rom€{ im WWës^ ^ès 
Univerfîcés ^ 4es Pârtemeôs'jâi duipéo^ 
On imprinK^it volume fur voJu»e^">JeaTQà 
fur lettres. Onfe traîtoittéeîp*dquçmeàt 
de Schismatique & d*Bérédque.^ ' »- > leir» 
Un ArchéMéque dé RheÎFfis du flôai ^de 
Mailly , grand & heurteut paftifanf'deJW- 
iBc, avoit mis f<^ nom auiàs-dlTtieïiîd é- 
erits que le I^arlefliiem fithrûleïjSfcrieboor^ 

reaû. 
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voit été outragé par des Schisix^k}*:^^ 
Bic»ifr>IÉ«feïi<i©B|63 &Tifeiftiiîv(Sa«dQiak . Pn 
Byàî»fe'a^!S^(Iojist.^fttbe01^/ i^i i^^j^p 

à>ç^;.€Qrffe que r4,«f^rt fS^^^Jr^i ài^fHgpn» 

M^ole Régwcti^.v©Ml^paî>quyVJKBî'ear 
Oitc pfrife ppijr i 4it r ili .^u^ii opter deviiî^^S^ri 
dinalauliî. - - r^ , 

l^i^Mîk âciJitfiitei^iîÇ|»ochef^Q^ fe-cpn- 
foiBQitîieDvn^gcwfjftUofisi.^iJî afpeMoiç^ PU 
ïjfep^lOi^'Ô^ÉWCiÇBla'pour quplqj^esfiajF' 
ft^s&iijic^'hai, oubliée du livre d-unPrè- 
tfen^ftôgsn^jri©^ qui : vivait^ d'^umônes^ à 

ii4^fatyt^ift fy(ftém^!de6;QBaB(W poWT^ 
i*feapliis.qa'0iîîDtîfH:wf,..i rend^^ la paix 
àgtfï^iyfei^tfte.'PUfbiiç.fe j^tta.avac Cimc d^ 

ôiJtiÈéitter) horoiîii^i<p«X9U^ ^par cette lar 
iBbtSe^iijfanjfi'gént^ale , <ïoe qeux qui par- 
Idwni^etifloiri'df J^aft^isaie^ de PuUe ♦ ne 
twyrj*î9At^rfQWie'<ïui lesécoi^t^^ Noos 
fè^ pp^q)W» pî«&j>l^s<fla'à fei gwrre , • xjui fe 
ftîÇôbq far tes /wMftçiérqs d'EfpagîîiB Les 
forturte^TOpides (l :ii)çiror§,blefrjqMfoi>faifoit 
»ior8-,{ilr©>l^:B?er&il9^*v<rttHHél)orté^ au d^r- 
nier excès, -imppfâNBW ôllMKev^<lx dtfpiw 
Jbs,«çqléfia(liï^4 &; 1^ çlaiûr fit ce que 
IxrtiiilXJVn'^aiçiîû'f^ire. . 

-^fcji Duc d'Orléftns faifiç ce? eiw\JQnâ:Uf 
W5 jcpwf TiWair: ir^B^ft^'^§ Fmoce. Sa 
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G€S terasj^otr^Pat^r^ 



Le nouvel Arcfiévétjue de Cambrai D»- 

Bois, 
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de-fqî.^fgf}.^iqns d{^Y4que/i& 4e, Prêtre* 
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& ttdtfléjpat tolfeDiroemiAttvctoïc/à Vk^ 

âe[{]ài6XieliiuaQi|i^ingûabs« .Câcta^giieuir 

poâoinaBJoiV'd^i 4e:taaeiâo^>T|Ui<^ 

. UN refte de fanatifrae fubfiflà daMiioe 
gptfjDe. .çaitiç.diii iieiit*te!( de^iBwjsû aDcs 
Bndioutitiles B^imaginécenti i]ulxiii D^ëiâ 
©OîTîBaii 'Pifeî^îftfiTtti du CQtifaillei^attDÏte? 
Jemi^iitv. appelant! & réappBttamtv^'^terré 
daaîçile cimetière dei' SamD-kfôfliirt,^ dèt* 
^wlCc faire, des miracles. Qtteh|ws4!).eriitm4 
©es du parti, qui allant prier. fwifoo 
tombeau, eurent rimaginaftiobfiiftapàfe, 

SueJieurfi or^ncsébraQlé^laitrxiODmrènt 
^ légères cteyulfions- iAufflt6rJa''»iiD)rà 
fut environnée de peuples fa foajeisiy 
mçffmtjom & nuà. . <>uoe^qiri^môf*«sMt 
fur la tointe.dDQnQiesst^à teuits^^vor^sotiib 
lecouffes , qu'ils prenoient eux>mtaîé6^50^ 
des prodiges. Les fauteurs fecrets du parti 

eh langue vulgaire autour du tombeau : 
pq^^ p«;l9ic,,qw^ .dp fou^ds^pui ,^^nt 
(entendu quelques paroles, d'âvtuglès qiri 
avaient entrevu^, d'eftropj^ qui avoienc 
Bîarché droîj:' quejqu^inomens. Le 06\x^ 
vcfiaement; abandonna pendant un mois 
<^tcç{ maladk; ^»$itfî^Ufôà fUt^Mrpe. 
^gjs le qçpqf>urs.9êiPÊffltt&tâttj; i^m£raâe$ 
redoublojent ; & il felut enfinifiermerle «d^ 

g^ti^f^^Jf, Yim^mQ UQ« gardes: 'ii/aoi-s 
,,f. p^êu^Soitiottiiaft^^Ués&imlaire leuils 
oi^^f» .â;wa la&JB|ûCoiuirv £101 tombeau 

la . " * du 
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da Diaciw^RArix: fut: emceflfet loi tombeauf 
da>J$nféiiiS9e^^dansnl^ffrô&rrde .tec^ hs 
hoiiihâtès-gens;£iqCes7 farces'^savoieat eûr 
des r^itSBil^i^afes dans* dôèl teiôs^ moiiis 
écbJiiés. 'U JbiBbhMc ^ecçsuxiaui les piio 
' tiéçeoient.^ ignoïdSot k>^^hûé6k lUiÀ 

oClA fapaHlifiion^lja '6 loin/ qu'on Cou* 
ferUfiCit duuf aiilemsiimeat la déniefiici9*de 
poéTeofieDldaî.Roi uit recueillie tous ces 
driBiiges^>j^i:aMs;i(^n. nombre' confidéiEa^ 
Ub d'àtfidtâiTloiis. Srce livre Mx(i{toiv9m 
}Odi*io^^ quie^ iei autres Affent' perdus , )a 
potlétitéfcttnroît que nocre fiéckr^à été lUk 

t«!iij}(|dé^baïbarie:r i 

nGtonc*tra\?3àgaiîces ont éa^ér enrFramro 
teJ(ïdenHfcréj(bupirs d'uiie Seûe v put n'éi» 
tâïic^trioi ibûtenv&papider.Amauld, deg 
^cali&ridesfNicote , . & n'allant plus quos 
d8s eÇtmviriuQlnûaiiics:, eftv tombée dans 
l'ay^ifltffiient*^'". ^^.;.-"' ■-'. - 



Au nrilieo des ferons da Caltrlnifme 
. & deé querelles du .Janfénifine3 il y 
eut encor une'divifioa en France ftir le 
Qoîétifme. Cétoît une fuite malheureufe 
des procès de re{\)rit humain dans le fié* 
cle de Louis XIV 5 que- Tos ^^'efibrçat de 

palTei 



dby Google 



2S6 D TT (^ U I É T I s M fi. 
paflfer prefque en tout les bornes prércrî-» 
teç à nos connoiflances ; ou plutôt, c'é- 
toit une preuve qu'on n'avoit pas fait en- 
cor affez de progrès. 

La difpute du Quiétiftne eft Une de ces 
intempérances d'efprit & de ces fubtilités 
théologîques, qui n'auroiertt faiffé aucune 
trace dans la mémoire des hommes , fans 
les noms des deux illuftres rivaux qui com# 
battirent. Une femme , fkns nom ^ fans 
crédit^ fans véritable efprit, & qui n*a- 
voit qu'une imagination échauffée j mit 
aux mains les deux plus grands hommes 
qui fuflent alors dans rEgliiè. Son nom 
étoit Bouvières de la Môttt. Sa famille é- 
toit originaire de Montargis. Elle avoît 
époufé le fils de l'entrepreneur du Canal 
deBriare. Devenue veuve dans une afiez 
grande jeuneffe > avec du bien , de la beatl- 
té & un efprit fait pour le monde , elle 
s'entêta de ce qu'on zppeUelafpirJtualitii. 
Un Barnabite du pais de Genève, nommé 
f^i-Combe , fut fon direâeur. Cet hom- 
me, connu par un mélange aflfez ordinaire 
de paffions & de religion & qui eft moft 
fôû, plongea refprit de fa péfiicetîte dafis 
les rêveries myftiques, dont elle étoit dé* 
ja atteinte.L'erivie d'être ufee Sainte-Thé-. 
réfe en France, ne lui permit pas de voir 
combien le génie François eft ôtopolï au 
génie Efpagnol, & la fit aller beaucoup 
plus loin que Sainte-Théréfe. L'ambition 
d'avoir des difçjples, la phïs forte peut- 
être de toutes les ambitions > s'ezDpara tou-» 
le entière de fon cour. . . j 

Elle 
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BtLE àîlà tVec foh dkeâeur dans le pe- 
tit ipaj^ oh TËvéqud titalwe de GcDévè 
fait ft réÔdence. Elle s'y donna <fc Tau- 
toritd par fa profufion.ên aumônes. Elle 
fâît cle vbhférences- iÇlle préchôît le re^ 
ffdècemem entier à foi-mêtne , le filenc0 
éé Famé 5 Panéantifibment de toutes feji 
àfeiflances,' lè culte intérieur ^ Tamour pu|r 
ot^désintérefré , qui n'efl ni avili par li 
minte ni animé de refpoir des récom^» 
pètifet, ' 

•Lbs imaginàtion§ tendres & âestibles^ 
furtout celles des femmes & de quelques 
}c6ûer Religieux qui ajmoient plu$ qu'ils 
ne trroîotev»: la parole de Dieu dans 1^ 
botrçbe d'une belle femme > furent aifé- 
meâf toùchëes de cette éloquence de pa- 
role^, *!à ftiule propre à perftiader toute 
àbs efbm î^^éfiarës. Elle fit des proféli^ 
tes^i «^ftit iphalïïe per l'Evêque elle & 
ion directeur, l^s-^^en allèrent à Grçnor 
ble.^l^Blle y répandit; un petit livre intitu- 
lé U'Y^tek çowfty & .un autre fous le nom 
dès TlffWJT, éciîcs du ftile dont elle par- 
loitr <St fut cncor obligée dp fortir de Gre;« 
nom^. ^ , 

^.-flattant déjà d'être^ àU rang des Çofli^ 
féflàir», elle eut une vifloû, & ellejpro* 
thïîtifd. Elle envoîa fa prophétie au Perç , 
LaCombe. T(mt Venfer fe bandera ^ dit* 
elle 5 pour empicber h proàrès de Vintlrieut 
ff la formation dejejus - u:rift dans tes a* 
mes. La tempête fera telle ^ jjuUt ne rejterà 
pas pierre fur pierre; (^ il me fembk;^ qu0( 
dans tqute'la terre U y tuera trmbll, guerr(f 

Ttmlï. ft 4f 
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if r^^rfemè0^t. La femme fera enceinte de 
Vefprit intiriew > 6f te dragon fe Uendn 
debout devant elle^ 

- La Prophécie fe trouva très- vraie; car 
étant revenue à Paris conduite par fon 
dit^eâeiA'^ & ruft^rtuore ai'ant docmati- 
fé en V6%ii rArchévèque de Harlaî de 
Cbaûvallon^obtint un ordre du Roi, pour 
faire ^i^mier La -Combe comme un (é- 
duâcm*, as pourmetGre dans un. Couvent 
Madame Guion comme un efprit . aliéné 
qa*il jfakritguér&'. -Mais Madame Ouion, 
avant ce coup, s^étoit fait des proteâions 
âui Ift fervirent* Site avoitrdans la maâfoa 
ée SftiDt-Cvrencornaîffantc, uoe^roufiûe 
noitmâée Madame de ia Maifùehfnri^ fa- 
vorite de Maidame de Maintenon. £lle 
è^écok itifimuée dans refprit des Ekicbeflës 
de Chevreufe & de Bcauviliicrs. Toutes 
fes amies ib plaigf^^ent hautement , qrç 
rArcbëvèque de Haïhà , connu pour ai* 
mer trop les fetime/s^ perfécucat une fem- 
me ) qui ne partoki^uede i'amoûr.de!Dteu. 
La protection ^utie-ttuiflante de Mada- 
Tbe A/feintemm impoft Slence k i*Archévé- 

Sue de Paris , & rendit la liberté à Ma*» 
àmé Gâion. Ëlte ïôla à Verfaiilcs,-s'in- 
trodu^ dans Saint-Cyr , aflifta à des Cofi- 
férences dévotes que feifoit TAbbé dèiFé^ 
nelon , après avoir diné en tiers avec 
Madame de Maintenon. La Princeflb 
d*Harcourt| les Duchefles de Chevteuft ^ 
de Beauvilliers & de Charôt étoient de cet 
toyftéres. ^ . 

VAusi de FéiielDft, ftiors Préceptew 
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des Enfaas de France ^ éu»€ Thenaie de 
la cour le phis féduifwt. Né avec m 
cœur teodre & une imagination 4ouce & 
blillaate, loB dpric écok;^ nourri 4e U 
fleur de« BeHes-Lettres; Plwn de goût â( 
de grâces, il péfèr^icdans U Xbéologit 
tout ce qui a Pair touchant & ftd>lii^^ 4 
oe^'^leadeAH^lM'e&d'éfweux. Ayîec 
liout cela, il avoic.je ^ fai ^qoî 4^ to^ 
laaneiqoe^ iouiiui inÛMra, noo pa^« I^i^ 
yieries de Madaiste </uion, naai^ «m goj!^ 
de fpiritualioé, <|ui 'Ue s'éloigooit pas. à/^ 
idées de cette Daniie*. 
. Si0j!^ imagfnatim^écbauâbifp^rlatcaçf- 
deur 4k: par la ver^i, èoflaaie le$ ^cre# 
s'enââment par leurs psSbms. Sa paflioa 
écoit d'aimer Dieu pour )ui-«>ésne. , 11 ^ 
^tdaafi Madame Gmon^ ^u'^onç ^on/eppre 
^ife du niéfne^âf:que.4ui| & f^iUiiiW 
^upurle av« elle; , 

r I ju 4tîûit étr^ge » .qu'il fut fédçk p^r 
ame lèoune à révélacioait» à prophéties^ 
à galimatias » qui fufbqiMDiit de la Graoe 
^aU^Gùt^y ^'onétoit^ obligé de délacer^ 
jfc-qui fe vuidoit (à- ce qu'eue difoit) de 
iâ'jUrabondance de Grâce, pour eo fai- 
#e enfler .le ;00]::ps de l'élu qui étoic aflls 
mti^ès d'elle. Mais Fénelon , dians l'u*» 
«nicié éi dans fes idées myftiques^ étoit ce 
ri^'oRf^Bi en amour: il excuibit les dé- 
nuts, & ne s'attachoit qu'à la .OîQifodinJ» 
i6 du A>Qd des fentimens qui i'avoiec^ 
«charmé. 

Mapame Guion, aiTûrée & fiére d'ajpt 

fel d^ple qa'iC^^ j»ppelk>it fon ifite ^ ft 

R 2 comp- 
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comptant même fur Madame de Mainte- 
non, répandît dans Saint -Cyr toutes fes 
idées. L'Evéque de Chartres Godet y dans 
le diocéfe duquel eft Saint-Cyr, s'en alar- 
ma & s'en plaignit. L'Archevêque de Pa- 
ris menaça encor de recommencer fes pre* 
miéres pourfuites. 

' Madame de Maintenon, qui nepen^- 
foit qu'à faire de Saint -Cyr un féjour de 
paix, qui favoît combien le Roi étoit en- 
nemi de toute nouveauté, qui n'avoit pas 
befoin pour fe donner de la confidératioa 
de fe mettre à la tête d'une efpéce de Sec* 
te,& qui enfin n'avoit en vue que fon cré- 
dit & ion repos , rompit tout commerce a- 
vec Madame Cuion & lui défendit le féjour 
de Saint- Cyr. 

L'Abbé de Fénelon voïoit un orage fe 
former , & craignit de manquer les grands 

Softes où il afpiroit. Il confeilla à fon amie 
e fe mettre elle-même dans les mains du 
célèbre Bofluet Evêque de Meaux, regar- 
dé comme un Père de TEglife. Elle fe loû- 
mit aux décifions de ce Prélat, communia 
<Ie fa main & lui donna tous fes écrits à exa- 
miner. 

L'E V ê ou E de Meaux , avec l'agrément 
du Roi ,s'airocia pour cet examen l'Evêque 
de Châlons qui fut depuis le Cardinal de 
Noailles, & l'Abbé Tronfon Supérieur de 
Saint - Sulçice. Ils s'aflemblérent fecrette- 
ment au village d'Iflî , près de Paris. L'Ar- 
chevêque de Paris Chanvallon , jaloux que 
d'autres que lui fe portaflent pour Juges 
dans fon diocéfe, fit aflicher une Cenfurir 

pu- 
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publique des livres qu'on exainiûoit. Mada<* 
jneGuion fe retira dans la ville de Meaux 
même ; elle foufcrivit à tout ce que TEvê* 

3ue BoflUet voulut 5 & promit de ne plus 
ogmatifer. 

Cependant Fénelon fut élevé à l'Ar- 
chevêché de Cambrai en 1695, & facré par 
l'Evêque de Meaux, Il fembloit qu'une 
afiàire aflbupie, dans laquelle il n'y avoic 
«eu jurques-là que du riaicule, ne dévoie 
jamais fe réveiller. Mais Madame Guion, 
accufée de dogmatifer toujours après avoir 
promis le filcnce, fut enlevée par ordre 
du Roi dans la même année 1695 & mife 
en prifon à Vincennes, comme û elle eût 
été une perfonne dangereufe dans l'Etat, 
Elle ne pouvoit l'être; & fes pieufes rêve- 
ries ne méritoient pas l'attention du Sou- 
verain. Elle compoia à Vincennes un gros 
volume de Vers Myftiques, plus mauvais 
encor que fa profe, elle parodioit les Vers 
4es Opéra. Elle chantoit fou vent: 

L* Amour pur (^ parfait va plus Uin qu'on ne 
penfe: 

On fie fait pas , lorsqu'il commence^ 

Tout ce qu'il doit coûttr un jour. 

Mon cœur n*auroit connu Vincennes nifuffrance , 

S*il n'eut connu le pur amour. 

' Les opinions des hommes dépendent 
des tems, des lieux & des circonftances. 
Tandis qu'on tenoit en prifon Madame 
<5uion, qui avoit époufé Jefus-Chrift dans 
R 3 une 
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tinc de fc8 excafes , & qui depoîs ce tem^ 
là ne prioit plus les Saints , difanc que k 
maîcreffe de la maifon ne devoit pas «"a^ 
dreffer aux domeftiquès ; dans ce tems* 
là, dis- je , on pourfuivoit à Rome la ca* 
nonifation.de Marie iXAgréàtUi qui avoit 



fon livre des Maximes des Saints l'^ouytzœ 
dans Jequel il crut reaîfler tout ce qu^Si 
reprochoit à fon amie , & déveloper lés 
idées orthodoxes des pieux contemplatifs, 

3ui s'élèvent au-deltus des fens & qui t'en- 
ent à un état de perfeôiôn, oh les âmes 
ordinaires n'afpirent guères. Monfieur de 
Meaux & fes amis fe ibûlevérrat ccHitre le 

livre. 
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IlVie; Oo le déo^a§a au Roi , commq 
s'il eÛÊ été auffi dangereux qu'il écoit peu in» 
telUgible. Le Rai. en parla à Boffuet , 
dwt il refoeftoit la r^pv^cadon & les lu» 
mîéres. Celui-ci ^ fe jetcant aux genou^ 
de fon Prince j lui demanda pardon de ne 
l'avoir pas averti plûçdç de la fatale hérq^* 
fie de MonCeur de Cambrai. Auflîtôt I9 
Roi & Mac^nae de, Maiutenon çofifultenc 
le Peje de la Çhaife,; le ConfeATeur rév 

fond , que le livre de l'Archevêque efl; 
brt bon, que tou? Ips Jéfuites en (ont é^ 
difié^, & qu'il n'y avoit que les Janfénifi 
tes qui le désapproavaffeQt. L'Evêque de 
Meaux n'étoit p^s janfénifte ; mais jls'é^ 
%6it nourri de leurs boijs écrits..; Les Je^ 
fuites ne l'aimoîent pa$, & n'en étqient 
pas ainïés. , 

La cour & Ja ville furent dîvifées; & 
tome ratçentîôn tournée de ce côté laiflà 
refpirer les Jànfénifte^^lri ..^ . a 
. . B o s s^ù E 1* écrivit contr^FénéloaV Tous 
deux énvoi'érent leurs ouvrages au Pape 
Inno(;çiît Douze ^ &s'en remirent à fa dé* 
cifîon.\Les cjrconftanpes ne paroilToient 
pas favorables à FéneloBi^pn avoit depuis 
peu condamné violemment à Rome^ aan« 
la perfonne de . l'Efpagnol Molinos , le 
Quiétisme dont ont accufoit l'Archevêque 
de Cambrai. C'^toit le Cardinal d'Etrées , 
Amb^Iïadeur de France à Rome , qui^ a» 
voit pourfuivi Molinos. Ce Cardinal d'E* 
tréps, que nous avons vu dans fa vieiUefle 
plus wpupé de» îigrémena de Ja fociét^ 
K 4 ^que 
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que de Théologie , avoit perfécuté MôU- 
nos, pour plaire aux ennemis de ce mal- 
heureux Prêtre. Il avoit même engagé le 
Roi à folliciter à Rome la condamnaticm, 
qu'il obtint aifément. De forte que Louis 
XIV fe trouvoit, fans le favoir, l'enne* 
mi le plus redoutable de l'amour pur des 
Myftiques. 

Rien n'eftplus aifé dans ces matières 
délicates y que de trouver dans un livre 
qu'on juge ^ des paflages reifemblans i 
ceux d'un livre déjà profcrit. Monfieur 
de Cambrai avoit pour lui les Jéfuites , 
& le Cardinal de Bouillon depuis peu 
Ambafladeur de France à Rome. Mon- 
lieur de Meaux avoit fon grand nom & 
l'adhéflon des principaux Prélats de Fran- 
ce. 11 porta au Roi les fignatures de plu* 
fieurs Evéques & d'un grand nombre de 
Dofteurs , qui tous s'élevoient contre le 
Jivre 4eT Maximes des Saints. 

Telle étoit l'autorité de Monfieur de 
Meaux , que le Père de la Chaifc n'ofa 
foûtenir Monfieur de Cambrai auprès du 
Roi fon pénitent > & que Madame de 
Majnrenon abandonna abfolument fon a- 
ini. Le Roi écrivit au Pape InnocentDou- 
ze , qu'on lui avoit déféré le livre de l'Ar- 
chevêque de Cambrai comme un ouvrage 
pernicieux, qu'il l'avoit fait remettre aux 
mains du Nonce, & qu'il preflbit fe. Sain- 
té de juger. 

On prétendoît & on difoit môme pu- 
diquement à Rome^ & c'eft un bruit qui 
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% encor des parcifans, que T Archevêque 
de Cambrai u'écoit ainfi perfécuté , ^ue 
parce qu'il s'écx)it oppofé a la déclaration 
du mariage fecrec du Roi & de Madame 
de Maintenon. Les inventeurs d'anecdo*!» 
tes prétendoient , que cette Dame avoit 
engagé le Père de la Chaife à prefler le 
Roi de la reconnottre pour Reine; que le 
Jéfuice avoit adroitement remis cette com- 
iniflion hazardeufe à TAbbé de Fénelon ; 
& que ce Précepteur des Enfans de France 
avoit préféré l'honneur de la France & de 
fesdilciples à fa fortune; qu'il s'étoitjet* 
té aux pieds de Louis XIV, pour préve* 
nir un mariage, dont la bizarrerie lui fc« 
Toit plus de tort dans la poftérité , qu'il 
n'en recueilleroit de douceurs pendant fa 
vie. 

C E conte fe retrouve encor dans Thi* 
ftoire de Louis XIV imprimée à Avignon* 
Ceux qui ont approché de ce Monarque 
& de Madame de Maintenon , favent à quel 
point tout cela eft abfurde. Mais il eft 
très-vrai , que Fénelon aïant continué l'é- 
ducation du Duc de Bourgogne depuis fa 
nomination à l'Archevêché de Cambrai , 
Je Roi dans cet intervale avoit entendu 
parler confufément de fes liaifons avec 
Madame Guion & avec Madame de la 
Maifon-fort: il crut d'ailleurs qu'il infpi- 
roit au Duc de Bourgogne des maximes un 
peu auftéres , & des principes de gouver- 
nement & de morale qui pouvoiejit peut- 
être devenir un jour une ceofure mdireûe 
Ks de 
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de cet ^ de grandeur » de cette avMité 
de gloire 9 de ces ffuerres legéreiae&c eo- 
treprifes> de ce gpuc pour les fèces &pour 
les plaifira^ qui avoienc caxsuEtàdîè fou rè- 
gne. 

Il voxûut avoir une converfacion arec 
le nouvel Archevêque fur fes notions de 
politique. Fénelon, plein de fes idées; 
laifTa entrevoir au Roi une partie des prin- 
cipes, quMl déve|opa enfuite da|is les en- 
droits du Télémaque, oti il traite du gpvL* 
vemement; ^ocipes plus ^ppfocbans de 
la République de Platon, que de U ;na- 
niére dont il faut gouverner tes po^me% 
Le Roi après la converfatibç dit, aa'il a* 
voit entretenu le plus bçl elprit.&le plut 
chimérique de fon roïaùme. Le Duc de 
Bourgogne fîu inftruit de ces paroles du 
Roi. Il les redit quelque te^ après i 
MonGeurde Maléfieux, qui lui enfeignoit 
la Géométrie. Ceft ce que je tiens de 
Monfieur de Maléfieux, & ce/que le Car- 
dinal de Fleuri m'a confirmé. £, 

Il eft certaiq, que depuisf ette conver* 
fation le Roi crut aifément, que Fénelon 
écoit auffî romanelque en .fait de Religion 
qu'en Politique. h 

La Congrégation du Saint-Office ncMD? 
ma pour inftruife le procès, unDomini» 
cain , un Jéfuite , un Bénédiûin , deux 
Cordeliers, un Feuillant & un Auguftin* 
Ceft ce qu'on appelle à Rqme les Con- 
fulteurs. Les Cardinaux & les Prélaxs 
laiflent d'ordinaire à ces Moines l'étude do 
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U Tliéologîe, pour fe livrer à la PôIieP 
gue , à rintrigue ou aux douceiws de ToP 
mété. ' . 

Les Confalteurs examinèrent pendant 
trente-ftt)t Conférences trente-fept propo- 
fidons^ les jugèrent erronées à la plurali- 
té des voix,* & le Pape, à la tété d'une 
Congrégation dé Cardinaux, les condam- 
na par un Bref, cjui fut publié & affiché 
dans Rome le ij Mars '1699. 

L'Evê-qûE de Meaiix triompha; maî^ 
TAfcbévêquè de Cambrai tira un plus bead 
triomphé dé ft défaite. Il fe fournit fand 
reftriâiôn & fans réferve. Il monta lui- 
même 'en thaite à Cambrai , pour condam- 
ner fon-'brtilïre livre^ Il empêcha fes a- 
mis de-i^ défendre. Cet exemple unique 
de la rfôcflité d'un Savant qui pouvoit fe 
faire un grtod patti par la pejrfécution mê- 
nje /^cette tàndéur & cette Cmplicité lui 
gagdérftot d)us les coeurs & fiirent çrefqué 
haïr èelui^ui àvoit'Vetoporté la viftoire. 
Il vécut toujours depuis dans fon diocéfé 
en digne Affehévêaue , en homme de let- 
trés. Xacfôuceur de fes mœurs, répandue 
dans fircônverfetion fcomme dans fes è-^ 
crfts, lui^t des amis tendres de tous cent 
qul*le virébt. L'a perfécution & fon Tilé'^ 
maque Vu attirèrent la vénération de l'Eu* 
fope. Les^ Anglois furtout, qui firent la 
guerre dans fon diocéfe, s'emprefibient à 
fui témoigner leur relbeft. Le Duc dé 
Marlëborough'prenoit loin gu'on épargnât 
fes tert-es. Il itit toujours cher au Duc dé 
Bourgogne qu'il avoit élevé ; & il auroïc 

eu 
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eu part au' gouvernement 5 fi ce Prince 
eût vécu. 

Dans là retraite philofophique & ho* 
norable, on vofoit combien il eft difficile 
de fe détacher de la cour. Il en parloit 
toujours avec un goût & un intérêt ^ oui 
perçoit au travers de fa réfignation. Plu- 
fleurs écrits de Philofophie, de Théolo- 
gie^ de Belles-Lettres, furent le fruit de 
cette retraite. Le Duc d'Orléans i depuis 
iRégent du Roi'aume, le confulta fur des 

E oints épineux, qui intéreffent tous les 
ommes, & auxquels peu d'hommes pen- 
fent. Il demandoit, fi on peut démontrer 
Texiftence d'un Dieu; fi ce Dieu veut un 
culte ; quel efl: le culte qu'il approuve ; 
fi l'on peut l'ofFenfer en choififlant mal. 
Il faifoit beaucoup de queftions de cette 
nature , en Philofophe qui cherchoit à 
s'inftruire ; & l'Archevêque répondit en 
Philofophe & en Théologien. 

Apres avoir été vaincu fur des difpu- 
tes de l'école, il eût été peut-être plus 
convenable , qu'il ne fe mêlât point des 
querelles du Janfénisme ; cependant il y 
entra. Le Cardinal de Noailles avoit pris 
contre lui autrefois le parti du plus fort: 
l'Archevêque de Cambrai en ufa de mê- 
me. Il elpéra qu'il reviendroit à la cour, 
& gu'il y ieroit confulté ; tant Tefprit hu- 
main a de peine à fe détacher des afiài- 
res, quand une fois elles ont fervi d'ali- 
ment à fon inquiétude. Se» défirs cepen- 
dant étoient modérés comme fes écrits ; 
& même fur la fin de fa vie il méprifa 

enûn 
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enfin toutes les (Jisputes ; femblable en 
cela feul à rEvêqpe d Avranchés Haet , Tuii 
des plus favans nommes de l'Europe ^ qui 
fur la fin de fes jours reconnut la vamté 
de la plupart des fciences . & celle de 
l'efprit humain. L'Ârchévéque de Cam- 
brai (oui le croiroit!) parodia sùnfi ua 
air de Lulli: 

Jeune, fétois tropfage^ 
Et voulais trop faooif ; 
Je ne veux en partage 

Que badinage. 
Et touche au dernier âge, 

Sam rien prévoir. 

Il fit ces vers en préfence de fon ne- 
veu le Marquis de Fénelon , depuis Am- 
bafladeur à la Haie* Cefi de lui que je les 
tiens. Je garantis la certitude de ce fait* 
Il feroit peu important par lui-mémç, s'il 
ne prouvoit à quel point nous volons fou- 
vent avec des regards différens dans la 
trifte tranquilité de la vieillefle , ce qui 
nous a paru fi grand & fi intéreflant dans 
l'âge, où l'efprit plus aûif eft le jouet de 
fes déûrs & de fes illufions. 
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CHAPITRE TRENTE-CINQUIEME. 

' Dî/putes fur les Cérémonies Chînû^e^. 

CE n'étoit pas affez pour, rinauiécude 
de notre efprit^ ^eaous^rputaf- 
fions au bouc de dix-fept-cenc ans fur des 
points de notre Religion ; il £alut eocor 
que celle des Chinois entrât dans no9t]ue- 
relles. Cette difpute ne produifit pas de 
grands mouvemens; mais elle caraâéTifa 
plus qu'aucune autre, cetelprifraftif, con- 
tentieux & querelleur qui règne dans nois 
climats. l- .. 

Le Jéfuite MatMeu JRiVrf'jr&îia fiû du 
dîx-fepcîéme fiéde, avoit été. un ttes^w- 
miers Miffionnaires de fe Chine; Les Chi- 
nois étoient & font encor en\BtiUofoi4iie 
& en Littérature à -peu -près ce que not» 
étions il y a deux -cent ans. î'Lc.î^fpea 
pour leurs anciens maîtres leurpréfcrit des 
tomes qu'ils n'ofent paffer. i.e progrès 
dans les Sciences eft l'ouvrage de la fcar- 
dieffe de l'elbrit & du tcms.' Mais la Mo- 
rale & la Police étant plus aifées- à com- 
prendre que les Sciences, & s'étant per- 
feâionnés ches eux quand les autres arts 
ne rétoient pas «core; il eft arrivé que 
. les Chinois , demeuréss depuis plus de deux- 
mille ans à tous les termes ou ils étoienc 
parvenus 9 font xeftés médiocres dans tes 

Sciea- 
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Sciences & le premier peuple âe la c^re 
dans la Moitié & dans la Police ^ cooiaiQ 
le plus ancien. 

Après Ricci, beaucoi^) d'aotfea JéAai* 
tes pénécrérenc dans ce vaûje &]i{9ife;<ds 
à la faveur des Sciences de TËuf ope » H$ 
parvinrent i jetter fecrettemenc <]ad(i[ua9 
menées de la Religion Cbrétienûe, par'* 
mi les en&ns du peuple , Qu'ils inftruîfi? 
rent coibnie ils pureoiu Des DtKoinkaias, 

SluiparcageoientlaMiifion, acciit£é]ieQi: ki 
éfuitcs de çcrmett^e Fktolâtrie en prê- 
chant le Chtiflianisme. La queflion écoit 
délicate 9* ainfi que la conduite -qu'il faloiç 
tenir à la Chine. 

Les loix & la tranquilité de ce grand 
Empiie font fondées far le droit le {dus 
naturel enfemble & le phis facré , le re«» 
foeârdésenfans pour tes pères. A ce tb^ 
Ipcû ils Joignent celiri qu'ils doivent è 
leurs premiers^ maîtres de Morale & fiv 
tout à (^-ftt-tzi nommé par nous Coi^ 
dus^ ancien Sage » qui cifpq-cént ans avaae 
la tonàmxm du Chriilianifme , leur en« 
fcigna la vertu. 

\Çes Fatoilles s'aflemblent en partie»* 
lier à certains jours , pour iiooorer leurs 
Ancêtres ; les Lettrés en public , pour ho- 
norer Con-ftt-tzé. On fe profierne , fui* 
vant leur mamére de faliier les Siipérieuts» 
ce qui dans toute PAfie s'ttppelloit auu^sCbis 
adorer. On brûle desbot%i6s & despafiil* 
les. Des Golao» que les Eipagnok onç 
nommé Mandarins 5 forgent deux êcài 



Vvk > autour die la ikm. ob l'on vénés*^ 
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Con^fu-tzé, des animaux dont on fait en« 
fiiice des repas. Ces cérémonies font-elle» 
îdolâtriques ? font-elles parement civiles ? 
reconnott-on fes pere^ & Con-fu-tzé pôiir 
des Dieux? font -ils même invoqués feu** 
leraent comme nos Saints? eft- ce enfin 
un ufage politique , dont quelmies Chi- 
noîs fuperllitieux abufent ? Cett ce que 
des étrangers ne pouvoient que difficile* 
ment démêler à la Chine , & ce qi^'on ne 
pouvoit décider en Europe. 

Les Dominicains déférèrent les ufages 
de la Chine à i'Inquifition de Rome en 
1645* Le Saint- Offices, fur leur expofé, 
défendit ces cérémonies chinoifes, jufqu'a 
ce que le Pape en décidât. 

Les Jéfuites foûtinrent la caufe des 
Chinois & de leurs pratiques, qu'il fem?* 
bloit qu'on ne pouvoit profcrire , fans fer- 
mer toute entrée à la Religion Chrétien-* 
ne, dans un Empire fi jaloux de fes ufa-> 
ges. Ils repréfencérent leurs raifons. L'In- 
quifition en i6;6 permit aux Lettrés de 
révérer Confu-tzé & aux enfims Chinois 
d'honorer leurs pères , en prpteftant con- 
tre la fuperftition, s'il y en avoit. 

L'A F'FA IRE étant indécife & les Mîf- 
fionnaires toujours divifés, le procès fiit 
ibllicité à Rome de tems en tems; & ce- 
pendant les léfuites qui étofeot à Pékin 5 
fe rendirent fiagréables à l'Empereur Gwn- 
bi en qualité dç Mathématiciens , que ce 
Prince , célèbre par fa bonté & par fes 
vertus , leur pcitnk enfin d'être Miffion- 
iiaires&d'enfi»gneriiubliquea»ntk Çhrjfr 
• — ôanisme. 
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»4&ll%^é.* Il n'èft bas inutile d'obferver, 

3ue cet Empereur u defpotique & pétit-fila 
u CcfnqaépsLn% d&'h Chine, écoiccepen<» 
âant foumï^ par Tuiàge' aux loix de \%m* 
pitei qu'il île pvdi de fa feule aucoricé per« 
mettre le Chriftiaoifme, & qu'il faluc s'a^ 
drellèràùn tribunal; & qu'il minuta lui*» 
lûémâ deuic reouétës au nom des Jéfuites* 
Enfin en 1692 le'Chriftiànifme fut permis 
à la ' Chine , par les foins infâtigaoles 2( 
pai-rhâbileté des feuls Jéfuitesé 
i It-VlL dans Paris une rtaifon établie 
pour m Mifllons étrangères. Quelques! 
Prétreé'de cette maifonétoient alors a la. 
Ôàmé Le Pape, qui envoie des Vicaires 
Âpôftoliiqucs dans tous les pa^*s qu'pn ap«» 
Will^H^ pi^rtieî dèr infidèles ^ choilît ua 
Jhéttê de cette maifoïi de Paris, nommé 
Maigrot^ pour aller préfider en qualité de 
ViCâifô^à lâ.MiiHon de la Chine; & luî 
ddnfta TEvêché de Conon , petite pro^ 
Vîftce chînoife dans le Fokiçh. CeFran^ 
çôis , Ëvéque à la Chine , déclara noil 
feulement les rits obfervés pour les morts, 
fuperftitieux: & idolâtres, mais il déclara 
les Lettrés Athées. Ainfi les Jéfuîtes eU'* 
rent phis lalors à combattre les sMilfîôn- 
naires leurs confrères ^ que les Mandarins 
& le peuple. Ils tepréientérent à Rome, 

gi'il paroiflbit àflbsr incompatible que le^ 
binoi^ fbiTent à Ja fois Athées & Idoiâ*^ 
très. On reprochoit aux Lettrés de n'ad- 
tnettre que la matière; en ce cas -il étoic 
difficile, qu'ils invbouaflèht les ame^ de 
jlfilirs pères & celle' ae Coq-fu-tzÀ Un 
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de ces tisptodiupsi icnoirle: détratre. ]}m9gi 
k moinsi qu'eai ne jtw6tândfi; «qpu'à la ChâQ 
eitadainLle cGnDiira9iâQitei:.€9ame n li? 
me fosÉyœt psnpi: j^âiéi Mai» il fi^loi^ 
êtm lnefl>ai£ élit dertesir iaogue âCidje ]imi 
Hu^uxS) Ibbi» dlin^âsârQeiVceiiïËradi^^ 
Le pf ocèr d d: l/Eiàpî^te id& te €iiifiQndm 
loQg'teitis^en cmr ûte Jlânie;^ G9()e8d«M 
eni àtaqpia tes Jéfiutèsj9e:.tp»8 côo^< . : i 

Père le tomtr.^ asç\si:étTit dilM ;fe|iMé^ 
nKMtes)de hi Chiné;, ^^ qikce penp^^ a 
^ cûnfarvé peiwbiwî dei»-ima& j»ds5,J^ 
y,: (EDonflifTanceL cài yéài DieUî;: qujil a fti 
^ occfiif miCxéarxmn .daça le plus 9&affl 
yy eenqcite dis ^['UiJifivôWD, o.'qûe hj JCl^ .4 
^^.pmtiaàé ley pT^a piftcea leçoÎM^ de to 
^.MonalQy. tamlèEtoiiâ! riSurop^èiCii(r dm 
y,:>Fal*eui} & dafaà Ja; cjMtuptaô». . ... ' . 
I i2n*é!KnttJas irapoffiWe que la-Pem te 
Gamtocût raifiam Eneffee, fi oette.iw*. 
tiom toÉbrite^. pau uneihiftoire aoiïtntiW 
&pairuite'&ite dcrilftmfc-fix écljpfts véri- 
fiées v jufiji^a^ tata»]â{<vnQU3 piaçojj» or- 
dmàizemËnÊ le:déb]gef;:.iL ïi'eft paa hors de 
ytaiÇemb^tmceiy qa^^Iealtcoofervélacon- 
HOfÛBil(fe d?Un Etrer.Sttprjéme & Unique. ^ 
phisi fong-temfe que d?auttes peuples. C> 
pendiafit^ Gcmâfnet m pouvoic trouver daçs 
eeè ppnafitioasr quelqitô id^e qui dioque 
un pneu ktidécÀreçâës; on les attaqua en 
SbEboiuie. L'AbhéjBoîJeto frère <te Pas: 
préau t,c non moins critique que fon frère 
&J plus ennenri' d6&Jtfuities, dénonça ea 
17(30 œc éibgc: des^ Gbinoisi comme M 

. .. Was- 
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* C H f ïf i^ s E s. à7y 

bh^héfti©. L'Afcfelé Boilçao étx>fc m ef * 
prie vif feôngcflicry gàrécrivoie oomicfae* 
ment cfé» chofes^ férfrofes & hardies, il 
eâ raiitôvr dU Hvrè des* Flagellanit & do 
cpolqpés ottv^ges de cette eîpéce^ Il dî- 
feit gu'ij hs écrivôîf! ènpMmy de petfrqaô 
les Ëvêqaes ne le c^nfirraffent ; & Des-i 
fïéaa« fi*» freré éifbit de M^ j'i/ n^cepiUt 
m Doâewfdé SofBêTtfiey itaûToit été Dù&em 
étt la Cmédif ttdierme. Il déclama viù^ 
temment côtitre les Jéfuities & tes Chi- 
mns , & corntnjeQça pa'r^ dire,> que Véldgè 
ée Ces pîBphï avùiô êb/tathli/ofi cerveau chri- 
ti&ii. Les autres^ cerveaux de raflçtnbi'éô 
itirëtat ébranlés auifi. 11 y eue quel^ueé 
débats. Ufa Ddâfefur nomme k Sage opinai 
qa'ôn envoïatf fur les lieux douze de fei 
èoafrerds des plus rôbutes, s^inftruira à 
fônd de làCaufe. Ld fcène fut vii>iCTte ; 
mais enfin la Sorbbnne déclara las lôuan^ 
œi des Chinois ^ fauflès y feandaleutes ^ 
^triéràires^ impies' & hérétiques. 

CetTE querellé^ qUi fut vive, envenî- 
ina celle des Cérémohies; & enfin le Pa- 
pe Glément Onze envola Tannée diaprés 
un Légat à la Chine. Il choîfit Thomas 
Maillard de Toumon, Patriarche titulaire 
d'Antiocbe. Le Pattiaiirhe ne put arriver 
qju'eû lyoç. La cout^ de Pékin avoit > 

rof é' jufqUes-là , . qu'on la jugeoit à Rome 
à Pairis. L'Empereur Cajnhi reçut d'a- 
bord le Patriardhe deToumon avec beau- 
' coup de bonté. Mais on peut juger quel* 
le fut fâ furçrife, quand les itlterprét^de 
ce L^kt Mai^rsiie que les Chréciôfls^ 
S 2 qui 
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ij6 Cérémonies* 
qui préchoient leur Religion dans fônEtû- 
pire 5 ne s'accordoient point entre eux , 
& que ce Légat venoit pour terminer une 
querelle dont la cour de Pékin n'avoit ja-. 
mais entendu parler. Le Légat lui fit en- 
tendre cfue tous les Miflîonnaires, excep- 
té les Jefuites^ condamnoient les anciens 
ûfagés deTEmpire; & qu'on foupçonnoit 
même fa Majellé Chinoife & les Lettrés 
d'être des Athées , qui n'admettoient que 
le ciel matériel. II ajouta qu'il y avoit un 
lavant EvêquedeConon, qui lui explique- 
roittout cela, fi fa Majefté daignoit ren- 
tendre. La furprife du Monarque redou- 
bla, en apprenant qu'il y avoit des Evo- 
ques dans fon Empire. Mais celle du lec* 
teur ne doit pas être moindre, en vofanc 
çiue ce Prince indulgent poufià la bonté 
« jufqu'à permettre à l'Evêque de Conon de 
venir lui parler contre la Religion, con- 
tre les ufages de fon pais, & contre lui- 
même. L'Evêque de Gonon fut admis à 
fon audience. Il favoit très -peu de chi- 
nois. L'Empereur lui demanda d'abord 
Texplication de quatre caraftéres peints en 
or au-defius de ibn trône. Maigrot n'en 
put lire que deux; mais il foûcint que les 
mots King'tien^ qae l'Empereur avoit é- 
crits lui-même fur des tablettes, ne figni- 
fioient p^s adorez le Seigneur du Ciel. 'UEtti' 
pereur eut la patience de lui expliquer , 
que c'étoit précifément le fens. de ces 
mots. Il daigna entrer dans un long exa- 
men. Il juftifia les honneurs qu'on ren- 
4oit aux morts. L'Evêque fiit inflexible. 

On 
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Chinoises. 27/ 
On peut croire i que les Jéfuites avoienc 
plus de crédit à la cour que lui. L'Em- 
pereur, qui par les loix pouvoit le faire 
Eunir de mort 5 fe contenta de le bannir, 
ordonna 9 que tous les Européans, qui 
voudroient refter dans le fein de l'Empire , 
viendroient déformais prendre de lui des. 
Lettres-patentes, & fubir un examen. 

Pour le Légat de Toumon, il eut or- 
dre de fortir de la Capitale. Dès qu'il fut 
à Nankin, il y donna uq Mandement, qui 
condamnoit aofolument les rits de la Chi- 
ne à l'égard des morts, & qui défendoit 
qu'on fe fervît du mot dont s'étoit fer- 
vi l'Empereur , pour fîgnifier h Dieu du 

Alors le Légat fut relégué à M^ô^L 
4ont les Chinois font toujours les maîtres,^"' • 
quoiqu'ils permettent aux Portugais d'y 
avoir un Gouverneur. Tandis que le Lé- 
gat étoit confiné à Macao, le Pape lui en- 
voïoit la barette; mais elle ne lui fervit 
qu'à le faire mourir Cardinal. Il finit fa 
vie en 17 10 Lps ennemis des Jéfuites leur 
imputèrent fa mort. Ils pouvoient fe con- 
tenter de leur impute» fon exil. 

Ces divifions, parmi les étrangers qui 
venoientinftruire l'JEmpire, décréai térent 
la Religion qu'ils annonçoient. Elle fut 
encor plus décriée, lorsque la cour , aïant 
apporte plus d'attention à connoître les 
Européans , fut cjue non feulement les 
Miffionnaires étoient ainfi divifés, mais 
^ue parmi les négocians qui abordoient à 
S 3 Can- 
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173 CÈKéuêHiës Cnm^isis. 
Canton ^ il y wok pl^ifi^uiv feâes e^ocp 
mi€6 }uré«6 run^ dé l'autre. 
jL'ÉMPfiiiEuii Camhi oefe i^o|dk{ttf 

?our les |éruke€5 «nais beaucoup pour le 
Ibriftiapifnie. Son Suedefiepr <maflSi tout 
les MilfionnaireS5 &prore»vk la R«fij^ 
Chrétienne. Ce Ait en partie le froit de 
ces CHoerelles & de cQtte ^rdi^Ie^ avec 
la^udle des ëtrapgers prétendoîent favoir 
mieux 4ue l'Empereur & tes Magiftrats, 
dans qom efbrk les Chinois révéfeût kors 
ancêtres. Ces difoutes, long-tenM i'ol^ 
de l'attention de Faris, ainfi que beaucoi^ 
d'autres liéjBS de l'ojfiveté & de TiaquiéCtt* 
de, fe font évanouies. On s'étonne au-» 
jourd'hui, qu'elles aient produit tant d'à» 
fiîmofités; & refprît de philofophîc, qui 
gagne de joiir en jour 5 ieinble afflkef la 
tranquiUcé publique^ 
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E N F A N S 

L P U I S XIV. 

IL: épcnàà Mme-Thétm d'A^criche , 
ftée en ^638, fiUe smique de PliiHpçe^ 
IV, ^de fon prewer mikTOge 4vec Eliîà- 
b^th <)e France, & fotor de Cbar^ Deus 
& de Marguerite -'JEHiérèfe, que Prhilipp^ 
IV eut de fon fécond mariage avec Mane- 
Anne d'Amtriçte. Los nôcfô de l,om XiV: 
f«r§çt célébrées le 9 J«IW K5$Q* ^.JMÙarie- 
Thérefe mourut en 1683. 

Ilputé'clie, , 

Louis Dauphin, Monfeigneur ^ mort 
Meudoa Je 14 ^y;*^! ijif.^ eucdeMa- 
rië-Anne-Chriftine-Viâpire de Bavière , 
morx,e le ad Aviil i6go, • , . , - 

i) L o u I s. Duc de Bourgogne, mort à 
le iB Eéyricr 1712, ileguel Qut de î^a» 
riê- Adélaïde de Styoie^ morte |e iz 

, .Févriçir I7i2* N,' fluç, de j^etrjme^ 
"mort en i705.'L6uis, Duc deBre- 

- ..nflei^^év^.^^tp. ) ^j 
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i$6 È n ft AU i 

a) PHiliPPB, Duc d'Anjou, Roi é*lS^^ 
pagne ^ mort le 9 Juillet 1746. 

3) Chajiles^, Dtfcde Bem, mw le 4 
Mai 1714. 

touîs XIV eut encôr deux fils & trois fil- 
les, morts jeunes, 

Mnfans naturels (^ légitimés, 

Louis XIV eut de Mïidame la Du» 
theffe de la Valliére, laquelle s^étantren* 
due Religîéufe Carmélite le 2 Juin 16174., 
fit profeffion le 4 Juin 1675, & mourut le 
6 Juin 1710, âgée de 65 ans, 

t o ï s de Bourbon , Comte de Ver- 

mandois, mort en 1683 

Marîe-Anne, dite Mademifelle ^ 
de 5/ow, mariée à Louis- Armand 
Pripce de Conti, morte ea 1739 

Jutrt^ enfans naturels & légitimée. 

t»ouîs-AuGUSTEdeBôuibon,Duc 

<lu Maine, mort en 173<J 

JLouîs-Cesar, Comté de Vexin, 
Abbé de Saint-Denis & de Saint» 
Germaip des Prés, mbrt en tôg^ 

I^OUTs^ALEXAKDREdeÉourboni 
Comte de Toiàwfe, mott en ^ 173? 
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DE Lovxs XIV» %Zt 
Louise^Françoise de Bourbon, 
dite Mademoifelle de Nantes j' ma- 
riée à Louis XII Duc de Éour- 
boo Coudé , morte ea 1743 

LouisE-MARiEdeBourbon, dite 

MademoifelUiiTfiursy morte en 1681. 

Fran^ois.e-Marte de Bourbon, 
dite Mademoifelle de Blois , ma* 
riée à Philippe IL Ducd^Oriéans 
Régent de France, morte en 1745 

Deux autres fils, morts jeunes, 

Soufoeram contemporains. 

PAPES. 

Urbain VIIL mort en 1644 
ce fut lui qui donna aux Cardinaux 
le titre 4*£mineQçe. 

Innocent X. 1655 

Alexandre VU. 1667 

Clément IX. 1669 

Clément X. 1676 

Innocent XL . 1689 

Alexandre VIII^ 1691 

Innocent XII. 1700 

Clément XL 17» 



Sjl JHàM 
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Ibrahim, ^mott €11 ' i6fs 

HftHomcc ÏV- 1687 

Soliman III. 1691 

Achmac H. îd95 

Muftapha II. 1703 

Achrhôt ffl- ^épofé 1730 

4ft ^ ^ ^ ^ i» 

Empereurs J'JlJenmgne. 

Ferdinand III. mort en Ï657 

Léopold L 1705 

Jofeph I. 171 1 

Charles VI. 1740 

:.:: ^^ ^ ^ ^ ^ ^ * 

Rois d'Efpagne.' 

Philippe IV. mort en i6(Sj 

Oîîlrles IL 1700 

PbiBppe V. 1740 

^ ^ ^ ■$•*$• Ijf» 

^ r 

-^ / Rois de Portugal. ' 

Jean IV , Duc de Bragance. mort en i6s(S 
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Alphonfe-Uenri, ^étrôjaé eç 1667 

mort eâ î(58s, ^ ^• 

Pierre II. 1706 

Jean V. 1750 

^ i)t ♦ 4fr ift ^ 

■ I 
Ri?/; ^Jnglrterre, (f£(# j^ âfrknJe. 

Charles L inorteû «54^ 

Charles IL î5g5 

Jacques II, détyôné en i(588 

mort en 1701. 

Guillaume III. 1702 

AnneStuart. ^ 17 14 

George I. 172^ 

'ift ^ ^ 4ft ^ ^ 

Rdk de DcmenmcK 

Chriftian IV. mort en * 1648 

F^é^éric m. j(579 

Chriftian V. 1600 

fréaéricIV. ^739 

^ 1^ ^ i^ 4ic iSft 

Chriftine 5 morte en 1689. ^bdiq^ia en 1654 

Charleç-Guftave mort en 1660 

Charles XI. 1697 

CbvlesXII. ' 1718 
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iS4 SûirviRinis CoNTSMpoKAnrs; 

» <^ « > «^ « 

Rois de Pologne. 

Ladiflas Si^ifinond more ea 1648 

Jean Cafimir. abd, 1667 

MÎQheJ Wiefnowisld. mort en \ 1673 

Îe\n Sobieski. ' 1696 

î'rédéric-Augufte, piefteur de Saxe. 1733 
Çun^las. 

<r <l <^ <l ^$b <[» 

Rois de Prujfé. . 

Frédéric I. mort en 17 13 

Frédéric T Guillaume, 1740 

Czars. 

Mîchei-Fœderowitz, mort en 1645 

Alexis -Michaëlowitz. 1676 

Fœdor-AlexiewJtz^ 1682 

r^' çIwanrAlexiewitz. 1688 

Pierre - Alexiewitz. 1725 



^ 



Maréchaux de France. 

mort en 
Nicolas de l'Hôpital Pue de Vicri. 1644 
Hon. d'Albert de Chaulnes- 164^^ 

Gajp. 
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Makéchawx D4& Fràn;ce* fi85 

fnort en 
Ga/p. de Coligni dit le Maréchal de 

Châtillon y pedt-fils de T AmiraU 164^ 
Jacques Nompar de Caumont de la 

Force. ^ i6$% 

François de Baflbmpierre* 164(5 

François 'Annibal d'Ëtrées. 1670 

Tb. d'Ëpinai de Sainc-Lty[^. 1644 

Urbain de Maillé de Brézé. 1650 

Charles de Schomberg d'Halluin. i6j(S 
Charles de la Porte de la Meilleraie. 1(564 
Antoine de Gramtnont. 167S 

JeauBapt. Budesde Gùébriant. 1643 

rh. de la Motte Houdancourt. 1(557 

Ff . de l'Hôpital de Rônay. 1660 

Henri de la Tour d'Auvergne, Vi- i 
comte de ïurenne. 167 î 

Jean de Gaflîon. 1647 

a/ar de Choifeul du Pleffis-Prâlin. 1675 
Jofias de Rantzau. 1656 

Nie. Nffuville de Villeroi, Gouver- 
neur de Louis XIV* 1685 
Antoine d'Aumont. 1669 
Jacques d'Eftampes. 1668 
Charles de Monchi d'Hoquincourt. 165^ 
Henri de Séneterre de la Ferté, 1681 
Jacques Rouxel de Grancei. 1680 
Arm. Nompar deCaumontdela Force. 1675 
Louis Foucault. 1659 
a/ar Phœbus d'Albret. ^ 1676 
Pi. de Clérambault. 1665 
Jacq. de Caftelnau. 1658 
Jean de Schulemberg de Montdejeu- 1671 
^Abr(^' deFaber. 1662 
Fr. de Créqui. .1687 
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mort en 
BernâfdhàèOi^miltèe'BeîleièTf^ i6§4 
ijMs ds Cîévâiit tfHrtKïiéïras. f694 

Pfc. de Moncault BenacdeNavailIos. té84 
fVédéric de SchombwgL- 169^ 

^ocfl. He«ri de Darf6rt.déD^fev i/ô^ 
Z^&ij Ffâtor de^^fakmlibaArtiâxmûtié 
'^ le Duc de Vi^ônfle^ :6Sè^ 

François d*Aub*flibîï (te la FômHâde. kSS)ï 
français ff««rf d«î Wfofttifttfr^iid.La- 
; xémbourg. • t^\ 

H. Lottû d!M4Miia**'Ro^l*efoit. wsfô 
Gtt«'. Aldoncê d© Dafcftat dfe: Lo«»gels. 1702 
^eafi d'Etrées,.. . 1707 

Claude <la Clïpafeuf. î?! i 

Ft. de Neuville de Villafôi, Oou^f- 

neur de Louis XV. 17^ 

f. Arrmnd def ÏÈ^èbfe i^.\t 

I^ Fr. de Bouflers. f7H 

Anne HUarpûn d^Gottftaiîtedë Tôtii:. 
^ ville. 1701 

A^ne Jules de Noailles; 1^708 

Nicdas de Catinat. 17 ri 

ioatV HeStof de ViÛars. 1734 

iVbe/ Bouton de Ctamîlli 17 ij" 

^^ïéïof JWarfe d*Etrées^. 1737 

FY. Louis Roufelet de GHacea^-Re- 

naud. 1710 

Seb. le Prêtre de Vâuban. 1767 

Conrad de Rofen, 1715 

Nie: du Blé d'Uxelles. 17:^0 

René Froallai de Tèflë, 17^5: 

Nic^ Aug. de la Baume de Mont-Ré- 

veL 171^ 

. u Camille 
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CamUk /ifHc^bm ite TâUoâl. , 1728 

Henri d'HarcottK, : _; :,: ^ , jjig 

F^rd. de Marfin. 17CXJ 

Jacq. de ÇitzpKne^deBar^clfe 1734 

Gb. Aî^. Goyon de Matignon. 1729 

Jeicq;. Bafiïi'.d^ BezGH^' .; ^ 1753 

Pierre de MonOefquiou;^ .- . 1725 

. LOUIS Sir. 

Afnmâ^ db ^Màîllé MkrqUîi*. de ftfeë , 
Grand-Màftre, Chefô.^ifnicemiaiit-Gé. 
néral de^là ]l!îavigatibîr'(Sr diiGommeifee 
(te Frantré èri 1(543 ; -tué^ M th'ëf d^un 
coup de canoa le i j Jtïhi- W46. 

vl«ne d'Autrîche Reine Régente , Swîh^ 
tendatïte dcsr mers de France èKt6i\6. 
elle s'en .démit en xi55a . 

Çéfar Duc de Vendôme' & dl^ Beaufbrt ^ 
Grand-Maître & Surintendant - Général 
■ de la Navigation & dn Cbmtnerce de 
France en 1650. 

Trançois de Vendôtne Dbc de Beaufbrt^ 
fils de Céfar^ tué au combat de Candie 
le 2j Jum 1676. 

'Louis de Bùurbon Comte de- Vèrmandoîs, 
légitimé de France , Amîral ati mbis 
d'Août i5(^9 âgé de deux ans, mort e» 
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!tS8 Givdnkvx des Galères. 
l/nds Alexandre de Bourbon^ léàùsfi 

de France, Cotncc de Toulouie^ Kmà 

en 1683 & mort en 1737. 

« « « « « « 

Généraux des Galères de France fm k 
régne de LOUIS XIV. 

Armani Jean du Plefiis Duc de Richeliea 
Pair de France, en 1643 du vivant de 

.. françois fon père, & fe démit de cette 
charge en i(5<5i. 

François Marquis de Créqui lui fuccéda & 
fe démit en 1669^ un an après avoir été 
nommé Maréchal de France- 

Jjouis ViStor de Rochechouart Cothte puis 
Duc de Vîvonne Prince de Tonnai-Cha* 
rente en 1669* 

ioatr de Rochechouart Duc de Morteniar, 
en furvivance de fon père , mort le 3 A- 
vril 1688. 

Ijmis Augufte de Bourbon , légitimé de 
France, Prince de Dombes Duc dû 
Maine & d'Aumale, en 1(588 & s'endé^ 
mit en 1694. 

Louis Jofepb Duc de Vendôme, en 1694, 
mort en 1712. 

Kené Sire de Froullai Comte de Teffé Ma- 
réchal de France , en 1712, & s'en dé» 
.mit en 17 16. 

Le Chevalier d'Orléans, en 1^16. mort en 
1 748 ; après lui cette Dignité a été réunie 

; à l'Amirauté. 

Cban- 
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CbanceUers. 

Charles àQ T Aubépine de ChâCeauneuf Gar<* 
de des Sceaux ^ more en lôjj 

Pierre Séguier. 167! 

Mathieu MoIé, G. d. S. lôjtS 

Etienne d'Aligre. 167^ 

Michel le Tellier. 1685 

Louis Boncherac. td^ 

Louis Phélipeaux de PontchamaJn 

meurt en 1727. exerce juCju'eïj 1714, 
Paniel' François Voifîn. I7lj^ 

^ ^ ^ 1^ 

Miniftres. 

Jules Mazarin Cardinal , Pl^pmîer Minlftre 
mort en i6${ 

4F « 4F « * <F 

Surintendans des Finances t 

Cl. Bouthîllier. inort en t6si 

^MServièn, l6yp 

Cl. de Mefmes AComte d'Avaux. ï6jo 

Nicolas Bailleul. 16$% 

Charles de la VieuvîUe. 1653 
Mmeri C fon npm étoit Michel Perti- 

celli.) 

Tome 11 ^ T nfné 
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^9^ SECRETAIRES d'E TAT» 

B£né de LoDgueXl de Maifons. 1677 

Mcoks Fociqitcc. "^ 1680 

dentaires d^Eta^. 

mort en 
• Hewi Augufté de Lbménie de 
. fîrienne. ^ ^ iô6(5 

C3. Bouchillier, Surintendant. li^ji 

ioirfj Phélipeaux de la Vrilliére. 16S1 
ijdHii^ Servien , Surintendant:. K^jg 

Zeon SotttbHli^ de Chavigni. i6jr2 

J!<r. Sublet des Noyées^ Surintendant 
\ des bâcimeûs. 164^ 

H. de Guénegaud de Planci. 1670 

Michel le. TeUier, Chascelier. 1685 

Louis Phélipeaux de Vrilliére, fe dé- 
met en 1669 
Httgww de Lionne. 167 1 
Henri Louis 4e Loménie de Brienne. 1^^ 
3^em-Bapt. Colbert, Contrôleur-Gé- 
néral. 1683 
?'ean'Bapt. Colbert de Seignel»« 1090 
y-. Michel le Tellîer de Louvois. 169 1 
Cè/ColbertdeCroiffi. 1696 
Sim. Arriauld de Pomùone. 1699 
Bcdt. Phélipeaux de Ôhâteauneuf. 1700 
Lûuis Fr. Marie lé Tellier de Barbé- 

fièux. , 1701 

Jjms Phélipeaux de Pontchartrain, 
Chancelier. 1727 

Do». 
"*" La charge de Surintendant des Finances fu^ 
^upfrmée, hr/que M> Fwiuftfua arrêté. 
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. fHOtt cb 

Dân, JFV. Voifin, Chaûcclier. 17 17 

Louis Phélipeaux de la Vrailére. ij^y 
^icbel Ctamillard^CpfltrÔleur-Géaé- 

ral des F inaïHics. 17 21 

yeréme Phélipeaux de Pontchartraiû , 

fe démet gjx jjiTt mort en 1747 

y. Bapi. Colbeft de TorcL 174^ 



E C R I VA I N S, 

Dmplujkurs (mi illujlré U fiiçk. 

ABadib Cya4:que5) néenBéaraco i0t»> 
célèbre par foo traité 4$ h Religwf^ 
Chrétienne; mais qui fit tort enfuitt à cei 
ouvrage par celui de l'Ouverture des Sept 
Sceaux, mort w Irlande en 1727. 

Ababie ou TAbadie (Jean) né en Guî- 
enne en 1610. Jéfuite, puis Janfénifte^ 
puis Proteftant , voulut enfin faire une 
Sefte, & s'unir avec la Bourknon p i^ui 
lui répondit que chacun avoit fon ûint ef- 
prit y & que le fien étoit fort fupérieur à 
celui d'Aoadie. On a de lui trente & un 
volume de fanaiifine. On n*en pari^ ici 
que pour montrer raveuglemeut de Tef* 
prit numain. Il ne laifla pas d'avojir c^' 
difciples. mort à Altenaen 1674. 

Ablancourt C iVico/ax Perrotd') d'uoip 

ancienne famillt da Parlement de Pari», 

T 2 né 
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né à Vrffri en 1606. Traduaeur élégant, & 
,dont on appella chaque traduélion la belU 
'infidelle. mort pauvre en 1664. 

j AcHÈRi (Luc. d*) Bénédiaîn» grand 
compilateur , né en 1609. mort en 1(585* 

Alexandre ( Noël ) né à Rouen en 1639, 
Dominicain. Il a fait beaucoup d'ouvra- 
jes de Théologie, & à difputé beaucoup 
jur les ufages de la Chine contre les Jé- 
fuites qui en revenoient. mort en 1724. 



f; 



Amelot de la Houffaie (Nicolas) né i 
Orléans en 1634. Ses Traduaions avec 
des notes politiques & fes hiftoires font 
fort recherchées ; mais fes Mémoires par 
ordre alphabétique font très-fautifs, mort 
«n 1706. 

Amelotte (Denis ) né en Saintonge en 
1606. de rOratoîre. Il eft principalement 
connu par une très-|ionne verfion du Nou- 
veau Teftament. mort en 1678. 

AmonI-ons (Guillaume') né à Paris en 
1663. excellent Mécanicien, mort en 1699. 

* Ancillon (David) né à Metz en 1617. 
Calvinifte , & fon fils Charles mort à Ber- 
lin en 1715 , ont eu quelque réputation dans 
îa Littérature. 

^ A N,s E L M E , Moine Auguftin , le premier 
qui ait fait une hiltoire généalogique des 

grands 
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gands Officiers de la couronne , continuée 
augmentée par du Fourni Auditeur dés 
Comptes. On a une notion très - v^gue de 
ce qui conftituê les grands Officiers. Oa 
^s'imagine que ce font ceux à qui leur char- 
ge donne le titre de Grand, comme Graad- 
Ecuïer, Grand -Echanfon. Mais le Con- 
nétable , les Maréchaux , le Chancelier , 
font grands Officiers & n'ont point ce titre 
de Grand, & d'autres qui l'ont ne font point 
réputés grands Officiers. Les Capitaines 
des Gardes , les Premiers Gentilshommes 
de la Chambre, font devenus réellement 
de grands Officiers & ne font pas comptés 

Ï>ar le Père Anfelme. Rien n'eft décidé 
ùr cette matière, &-il y a autant de con- 
f ufion & d'incertitude fur tous les droits & 
fur tous les titres en France, qu'il y a d'or- 
dre dans radminiftration. m. en I694. , 

Arnauld (Antoine^ vingtième fils de 
celui qui plaida contïe lesJéruites,Doûeur 
de Sorbonne, né en 1612. Rien n'eft plus 
tonnu que Ton éloquence , fon érudition 
& {es dilputes qui le rendirent fi célèbre & 
en même tems fi malheureux, félon les i- 
dées ordinaires qui mettent le malheur dans 
l'exil & dans la pauvreté, fans confidérer 
la gloire, les amis & une vieillefle faine, 
qui furent le partage de cet homme fa^ 
meux. m. en i(J94. 

A R N A u L n - d'Andilly (Robert) frère «î- 
né du précédent, né en T588. l'un des 
grandslécrivainsdePort-Roial. U préfen* 
^ T3 ta 
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la ^ Louis XIV3 à V^ge de 85 «^5 & ttat 

duâion dé Jofapbd 5 i]uî de cous Tes ouvr^ 

Ses eft le plus recherché. W fut père dt 
l^mon AmauH , Marquis de Poropone , Mi* 
niftre d'état $ & ce Mimfbe ne pue eci^ 

2her, m Ie$ diibutes, ni les disgrâces de 
m oncle le Dôaeur de Sorbonne. m. efl 
KJ74. 

AuBiGNAc (PrMfoù d')né en iâQ4. Il 
s'eut jamais de maître oifô. lui - même. At* 
taché au Cardinal de Richelieu , il écoit 
l'ennemi de Corneille. Sa Pratique des 
Théâtres eft encor lue; mais il prouva par 
h Tragédie de Zénobie 9 que les connoif< 
lances ne donnent pas les talens* m. en 
1676. 

AuBEi (Antoine) né en 1616. On a de 
lui les vies des Cardinaux de Richelieu 
& de Mazarin 5 ouvrages médiocres, m. en 

L A Comtefle d'AuNor. Son Voïage & fea 
Mémoires d'Efpagne & quelques Romans 
écrits avec legérçté lui firent quelque ré* 
putatipn. m. en 1705. 

âAiLLRT (Adrien) né près de Be^vai» 
en 1(549. Critique célèbre, m. en 1706. 

Baluze (£ît>n»f) d'Auvergne, né en 
l6gi. C'eft Hii qui a formé le recueil des 

rtnufcrits de la bibliothéoue de Colbert^ 
g travaillé jufqu'à l'âge d^ quacre-vwgc- 

huit 
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hait aw, O» lui doii: fept volume^ 4'aa • 
ciea$.iiw»ii£»ena. Dxilé pour avojr foûcenu 
les prétentions du Cardinal de Bouillon, 
qui le ctoêim iodépeitdaiit du {loi. m;, en 
1718. 

Balzac (5%ê« X*ew) né en 1504, hom- 
me éloouent, & le premier ouifooda uiv 
prix d'éloquence. U eut lebrevet d'Hifto- 
riographe de France & de Confciller d'E- 
tat, qu'il appelloit de magnifique^ bagacel- 
ks. m. en 1654. 

- Baubeirac Cy^an) né à Bézi^ç ea 
1674. Calvinifte, rrofeffeur en Droit & 
en Hiftoire àLaufane, tradufteur & com- 
mentateur de Puffendorf & de Grotiu$. Il 
femble que ces traités du Droit des Gens, 
de la Guerre & de la Paix, qui n'o^f jamais 
lervi ni à aucun traité de paix , ni à au- 
cune déclaration de guerre, ni à ailCûrer le 
droit d'aucun homme, foient une confoU- 
tion pour les peuples, des maux qu'ont fait 
la politique & la force. Ils donnent l'idée 
de la îuCuce, comme on a les portraits de> 
perfonnes célèbres qu'on, ne peut voir, m^ 
en 1729. 

Barbier Daucourt (^ean) connu che* 
les Jéfuites fous le nom de V Avocat Sacrus 
& dans le nionde par fa Critique des entrât 
tiens du Père Boubours^ & par rcxcelUni 
plaidoïer pour un homme innocent appli- 
qué à la queftion. Il fut longtems protégé 
par Calherc, qui le fit Contrôleor des fi^tr 
i T 4 ' fe- 
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timens du Roi ; mais alant i>erda fon ptê^ 

teâeur, il mourut dans la mifére en 1694 

Barbier CMàdemoifelle) a feit quel- 
ques Tragédies. 

BasKAGE (Jacques) né à Rouen en 
Î653. Calvinifte, Fadeur à la Haie, plus 
propre à être Miniftre d'Etat que d'une pa- 
roiffe. De tous fes livres , fon Hiftoire 
des Juifs, des Provinces Unies & de l'Egli* 
fe font les plus eftimés. Les livres fur les 
affaires du tems meurent avec les afiaires; 
les ouvrages d'une utilité générale fabfi- 
ftent. m. en 1723. • 

Basnagb de Beauval(Hi»f Ode Rouen f 
Miniftrç en Hollande, mais Miniftre Phi- 
lofophe, qui a écrit de la Tolérance des Re- 
ligions. Il étoit laborieux; & nous avons 
de lui le Diftionnaire de Furetiére augmen- 
té, m. en 1710. 

' B A u D R A N (Michel) né à Paris en 1633. 
Géographe, mais moins eftimé que San- 
fon. m* en 1700. 

Bayle (Pierre} né au Cariât dans le 
Comté de Foix en 1647. Retiré en Hol* 
lande plutôt comme Philofophe que com* 
me Calvinîfte , perfécuté pendant fa vie 
par Jurieu , & après fa mort par les enne- 
mis de la Philofophie. S'il avoit prévu com- 
bien fon Di&ionnaire feroit recherché , il 
Tauroit rendu encor plus utjle^ enretran* 
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chant les noms obfcurs^ & en y ajoutant 
plus de noms illuftres. 11 a vécu & il eft 
mort en Sage. Des-Maifeaux a écrit fa vie 
en un sros volume. Eil^ nedevoitpascom 
tenir ux pages. La vie d'un écrivain îé^ 
dentaire ell dans fes écrits, m. en 1706, 

Beaumont de'Péréfixe ÇHardomnWTi 
cepteur.de Louis XINT, Archevêque de Pa 
ris. Son Hijloire de Henri Quatre y gui 
n'eft qu'un abrégé , fait aimer ce grand Prin- 
ce , & eft propre à former un bon Roi. Il 
la compofa pour fon élève. On crut que 
Mézerai y avoit eu part: en effet il s'y 
trouve beaucoup de fes manières de par- 
ler ; mais Mézerai n'avoit pas ce ftile tou- 
chant & digne en plufleurs endroits du 
Prince dont réréfixe écrivoit la vie , & de 
celui à qui il l'adreffoit. Les excellens 
confeils qui s'y trouvent pour gouverner 
par foi -même, ne furent inférés que dans 
la féconde édition après la mort .du Cardi- 
nal Mazarin. On apprend d'ailleurs à con- 
nottre Henri Quatre beaucoup plus dans 
cette hiftoire que dans celle de Daniel , é- 
crite un peu (echement, & oh il eft trop 
parlé du Père Coton, & trop peu des gran- 
des qualités de Henri Quatre, & des par- 
ticularités de la vie de ce bon Roi. Pérer 
fixe émeut tout cœur né fenfible, & fait 
adorer la mémoire de ce Prince, donc les 
foiblefles n'écoient que celles d'un homme 
aimable, & dont les vertus étoient celles 
d'un grand homme, m. en 1670. 
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Bfti^sVRADfi ÇJ/mu de) oé en Nor« 
■Hiadie en 1612. Sa peiice maifbo de Gen« 
dUi^ oh il fe retira fur la fin ck fa Tie^ é^ 
toit remplie (fiofcriptiom en vers, oui va* 
loient hten Tes autres ouvrages. C'eftdom* 
ïùagt (^'on ne les ait pas recueillies, m. 
en 1691. 

6 E R G I B R (Nicolas) a eu le titre d'Hif- 
toriographe de France, nuis il eft plus 
connu par fa curieufe Hijlwe des ffrands 
ibemins de V Empire Romain , furpaifés au- 
jourd'hui par les nôtres en beauté, & non 
pas en folidité. Son fils mit la dernière 
main à cet ouvrage utile , & le fit imprimer 
fous Louis XIV. m. en 1623. 

Be RICARD (Mademoifelle) à fait quel- 
i)ues pièces de théâtre, conjointement avec 
le célèbre Bernard de Fontenelle. 

Bernard (Jacques) de Dauphiné, né 
en 1658. Savant Littérateur; fes journaux 
cnt été eftimés. m. en Hollande en 17 18» 

Bernier (François) fumommé le Mo- 
goly né à Angers vers l'an 1625. 11 fut huit 
ans Médecin de l'Empereur des Indes. Ses 
Voïages font curieux, m. en 1688. 

BiGNON (Jérôme^ né en 1590. Il a 
laifië un plus grand nom que de grands ou- 
vrages. Jl n'étoit pas encor du bon tems 
de la Littérature. Le Parlement, dont il 
fut Avocat -Général, chérit avec raifon fa 
mémoire, m. en 1(55(5. Bo- 
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. RocHARD iSanmel) né- à Rouen en 
1599- Calviaiftf&i uo des plus favans horn* 
mes de l'ËQropo dans Ito lang;ues & dans 
rbiftaîris. Il fut un de ceux qui dUérenc en 
Wde inftruire & admirer la Reine Chrifti* 
ne. m. en 16(57. ; 

BoiiiiCAu Deipréaux (Nicùlas) né à 
iParis en i6>3<5. le plus carreâ de nos Poô« 
tes. On a tant; conmemé Tes ouvrages ^ 
qu'un éloge eft ici fuperflu. m. en 171 1. 

Boile;au {Gilles) né à Paris en 163 u 
frère aine du fameux Boileau. 11 a fait 

Selques Traduûions qui valent mieux que 
) Vers. m. en i6(^. 

BôiviN (3^eân) né en Normandie en 
1633. frère de Louis Boivin 5 & utile comme 
lui pour Tincelligence des beautés des Au* 
leurs Grecs» m^ en 1726. 

L'Abbé du B 08. Son Hiftorire de h 
Ligue de Cambrai eft profonde ^ politique 5 
intéref&nte ; elle fait connoître les ufages 
& les mœurs du tems 5 & pft un inocjéle en 
ce genre. Tous les artiftes lifent avec fruit 
fes RffiexUms fur laPotfia^ la Peinture "^ 
la Mtdtque. Il ne favoit pourtant pas la 
mufique, il n'avoit jamais pu faire de vers, 
& n'avoit pas un tableau. Mais il avoit 
beaucoup lu 5 vu 5 entendu &réâechi. 

Bossu (René le) né à Paris en 1631. 
GhaBoine K^utief de Sainte Céoeviéve. 
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Il voulut concilier Ariftoce avec Defcsa- 
tes; il ne favoit pas qu'il feloit les aban- 
donner Tun & Tautre. Son Traité fur k 
Poème Epique a beaucoup de réputation , 
mais il ne fera jamais de Poètes, m. en 
1680. 

B'ossuET (Jacques Bénigne^ de Dijon > 
né en 1627, Evéque de Condom & enfiiite 
de Meaux. On a de lui 51 ouvrages; mais 
ce font tésOrai/onsfunébres&folàDiJcmt 
fur Vbiftoire univer/elle, qui Tont conduit 
à l'immortalité* m. en 1704. 

BoucHENUde Valbonnaî (^ean Pierre) 
né à Grenoble en 165 1. Il voïagea dans 
fa jeunefle, & fe trouva fur la flotte d'An- 
gleterre à la Bataille de Solbaye. Il fut 
depuis Premier Préfident de la Chambre 
des Comptes du Dauphiné. Sa mémoire 
eft chère à Grenoble pour le bien qu'il y 
fit , & aux gens de lettres par fes grandes 
recherches. Ses Mémoires fur le Daupbi- 
né\ furent corapofés dans le tems qu'il é^ 
toit aveugle , & fbr les leftuîes qu'on lui 
faifbit. m, en 1730. 

B o u D I E R , auteur de quelques Vers na- 
turels. Il fit en mourant à 8<5 ans fon épi» 
taphe : 

J'itois Peëte , Hijlorien; 
Et maintenara je ne fuis rien^ 

BouHiER, Préfident 4u Parlement de 

Dijon» 
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Dijon. Son érudition Ta rendu célèbre. Il 
a traduit en vers François quelques mor- 
ceaux d'anciens Poètes Latins. Il penfoit 
qu'on ne àoit pas les traduire autrement; 
mais il prouva combien c'eft une entrcpri- 
fe difficile. 

BouHouRs (Dominique) Jéfuite, né à 
Paris en 1628. La langue & le bon goûr 
lui ont beaucoup d'obligations. 11 a fait 
de bons ouvrages, dont on a fait de bon- 
nes critiques: ex privatis odiis respubUcà 
crefciî. m. en 1702. 

BouiLLAUD (Ismaè'l) de Loudun, né 
en 1605. favant dans l'Hiftoire & dans les 
Mathématiques, m. en 1694. 

Le Comte de Boulainvilliers de la mai- 
fon de Crouy. Le plus favant gentilhom- 
me du roïaume dans l'hiftoire, & le plus 
capable d'écrire celle de France, s'il n'a- 
yoit pas écé trop fiftématique. 11 appelle 
le gouvernement féodal le chef d* œuvre de 
Vejprit humain. Il regrette les tems , où 
les peuples efclaves de petits tyrans ignb- 
rans & barbares , n'avoient ni induftrie , ni 
commerce, ni propriété.; & il croit qu'u- 
ne centaine de Seigneurs , opprefleurs de 
la terre & ennemis d'un Roi , compofoient 
le plus parfait des gouvernemens. Malgré 
ce fiftême , il étoît excellent citoïen ; com- 
me malgré fon foible pour l'Aftrologiê Tu- 
diciaire, il étoitPhilofophe, de cette Phî- 
lofophie qui compte la vie pour peu de 

cho* 
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chofe 4 & qui méprlft la mort. Ses écrite, 
qu'il faut lire avec précaution, font pro- 
fonds & utiles. On a imprinuS à la fin dfe 
fes ouvrages un gros mémoire peur rendre 
le Roi de France plus riche aue tous les au- 
tres Monarques enfemble. 11 eft évident 
Î|ue cet ouvrage n*éft pas du Comte de Bou- 
ainvilliers. m. vers l'an 1720. . 

BouRDALOuë,né à Bourges en 1^2. 
Jéfuite. Le premier modèle des bons ïré- . 
dicateurs en Europe, m. en 1704. 

BouRSEis QAmahle) né en Auvergne 
en 1606. auteur de pluûeurs ouvrages de 
Politique & de Controverfe. Silhon & luî 
font foupçonnés d'avoir compofé le Tefta- 
ment Politique attribué au Cardinal de Ri- 
chelieu, m. en 1672. 

BouRSAUT (firffwonrf) né en Bourgogne 
en 1638. Ses Lettres à Babet eftimées de 
fon tems font devenues , comme toutes les 
lettres dans ce goût , l'amufement des jeu- 
nes provinciaux. On joue encor fa Comé- 
die aEfope. m. en 1701. 

Brébeup {Guillaume) né en Norman- 
die en 1638. Il eft connu par fa traduRim 
de la Pbarfale ; mais on ignore communé- 
ment qu'il a fait le Lucain Travejlî. m. en 
1661. 

Bretêuil, Marquife de Chaftelet 
(Gabriele Emilie) née en 1706. fille à éclair* 

ci 
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ti Lcibnitz , traduit & cororaeoté Newton • 
mérite fort inutile à la cour, mais révéré 
chez toutes tes nations <jui fe piquent de 
fa voir, & qui ont aAniré la profondeur et 
fon génie & fon éloquence. De toutes les 
femmes qui ont aiuftré la France, c'elj 
celle qui a eu le rfus de véritable efprit| 
6: qui a moim aflfeclé le bel «(prit. m. en 
1749. 

Brienne (Henri Atmfle de Loménie 
dc^ Secrétaire d'Etat. Il a laîffé des Méi- 
moires. Il feroit utile que les Mlniftres cm 
écriviffent , mais tels que ceiix qui ibnt ré- 
digés depuis peu fous le nom du Duc de 
Smly. Èft m. en 1666. ^ 

La Bruiere (Jean) né à Dourdaneû 
1644. U eft certain , qu'il peignit dans fes 
CaraStéres des perfonnes connues & confi- 
dérables. Son livre a fait beaucoup de 
mauvais imitateurs, m. en 1696. 

B R u M o I , Jéfuite. Son Théâtre des Grecs 
pafle pour le meilleur ouvrage qu'on ait 
en ce genre. U a prouvé qu*il eft bien plus 
aifé de traduire & de louer les Anciens, que 
d'égaler par fes propres produûions les 
grands modernes. 

Brun (Pierre le) néà Aîxen 1661. de 
rOratoire. Son livre critique des Pratiques 
fuperflitieujes a été recherché; mais c*eft 
un Médecin qui ne parle que de très -peu 
de maladies, n. en 1729. • ^ 

BUF- 
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-BuFPiER (Claude) jéGxite. Samémoî^ 
re artificielle eft d'un grand fecours pour 
ceux 9 qui veulent avoir les principaux faits 
de rhiftoire toujours préfens à l'efprit. Il 
a fait fervir les vers ne ne dis pas la Poe- 
fie) à leur premier ulage, qui étoit d'im- 
îpnmer dans la mémoire des hommes les é- 
yénemçns dont on vouloit garder le fou- 
tenir. , 

BnssY Rabutin (Roger Comte de) né 
dans le Nivernois en I6i8. Il écriviç avec 
pureté. On connoît fes malheurs & fes 
ouvrages, m. à Autun en 1693. 

Calprenéde (Gautier de la) né à 
Cahors vers l'an 1612. Gentilhomme or- 
dinaire du Roi; Ce fut lui , qui mit les 
Jongs Romans à la mode, m, en 1663. 

' Campîstron (pan) né â Touloufe 
en 1656. élève & imitateur de Racine. Le 
Duc de Vendôme dont il fut Secrétaire fit 
fa fortune, & le Comédien Baron une par- 
tie de fa réputation. Il y a des chofes tou- 
chantes dans fes pièces: elles font foîble- 
inent écrites ; mais au moins le langage eft 
affez pur, & après lui on a tellement né- 
gligé la langue dans les pièces de théâtre, 
qu'on afini par écrire d'un ftile entièrement 
barbare. C'eft ce que Boileau déploroic 
en mourant, m. en 1723^ 

, Du Cange (Charles du Presne) né à A- 
miens en 1610. On fait combien fes deux: 
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GloJJaires font utiles pour rintelligence de 
tous les ufages du Bas-Empire & desfiécles 
fuiyans. Il fut ua de ceux que Louis. XIV 
técompenfa. m. en 1688. 

C A s s I N I (3^ean Dominique) né dans le 
Comté de Nice en 1625, appelle par Col- 
bert en j666. Il a été le premier des Af- 
tronomes de fon tems, mais il commença 
comme les autres par rAftrologie. m. en 

C A TROU, né en 16x99 Jéfuite. lia 
fait avec le Père Rouillé vingt tomes de 
THiftoire Romaine. Ils ont cherché l'élo- 
quence, & n'ont pas trouvé la précifion. 
m* en i737» 

Du Cerceau, Jéfuite, a fait quelques 
Poëfies naturelles dans le genre naédiocre. 
Il s'y trouve des vers heureux, m. en 
1730. ^ 

La Chambre (Marin Cureau de) né 
au Mans 1594. l'un des premiers Acadé- 
micîens» m. en i66g. Lui & fon fils ont 
eu de la réputation. 

Chantereau (Louis le Pévre) né 
en I j88» très-favant homme , l'un des pre- 
miers qui ont débrouillé Thiftoire de Fran- 
ce ; mais il a accrédité une grande erreur, 
c'eft que les fiéfs héréditaires n'ont com- 
mencé qu'après Hugues Capet. Quand il 
sx'y auroit que l'exemple de la Normandie, 
Tome II / V don- 
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dpnnée o{i plûl:dt extorquée à tiw de fiéf 
béfé4it3.îre en giz , cçb* fuffiroic pQur dé» 
traire Topinion de Cbaptereau . que plU' 
fleurs Hiftoriens Qnt adoptée, il çft d'aH-» 
leurs certain, que Chàrfe- Magne inftitua 
çn France des fiéftiaveç propriété, &<jue 
cew forme de gga^^rt^emeoc éçpiç Ç4)jif 
nuë avant lui daas la l^wibardi^ §(>, d*ui 
Ja G^nçaAie, mort en i<5j8. 

Chapelain (Jean^ né en i595..Sjip# 
la Pucelle il auroit eu de la réputation 
parmi les gens de lettres. Ce mauvais 
poëtne lui valut beaucoup pïus que TUisk 
de à Hooîére. Chapelain tut pourtant u- 
tije par la Littérature, mort en 1674, 

La Chapelle, Receveur - Général deô 
Finances , ai^teur de quelques Tfa$é4ies 
qui eurent du fuccès en leur temps^ Il ét- 
roit un de ceux qui técboient dlmîtçr 
Racine , car Racine forma fans le vouloir 
un école comme les grands Peintres. Ce 
fat un Raphaël qui no fit poipt de Jules 
Romain ; mais au moins fes premières dis- 
ciples écrivirent ave^ quelque pureté de 
langage ; & dans la décadence qui a fui- 
vi , on a vu de nos jours des Tragédies 
eotiére^y oîi il n'y a pap quatre vers de 
fuite dans lefquels il n'y ait des feute^ 
grpflîéres. VqH^ d'oh Von eft tombé. Se 
à quels ejçcès on eft parvenu, après a- 
Voir eu de fî grands modèles. 

. Cs[APïu,LË ( Claude VEfyillwr ) fils ndtu- 

rel 
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fêi de 1- HaSllier Maître des Comptea. Il 
n'eft pas vrai qu'il fut le premier qui ô 
ftrvic des rimes redoublées; d'Affouci s'eq 
fervoit avant lui & même avec gui^Iquq 
lueeès* ^ * 

fomqmi imt , ft^oi mu yin$ 4s rofg. 
Quand la eîmité mus impofe 
La l9i i aimer mt¥ê p^êchain, 
FpuvenvBUs me bar fans caufe , 
Moi j^i ne vqus fi^ jamais rien? 
^bi pflur mn honneur je ^pis bifiH 

ÇJxapielte réuffit mîeyy que Jes au,tre^ dm 
ç§ g^çre qui ^ d^ rhgripoqj.e ^ de Ja grg> 
Çiç, vm^ û^n^leq^sl il a préféi-é qûelqyg. 
£ok ufle ^bond^0.ce ftérile d.e rimeç ^ Ij 

{jenfée & au tour. Sa vie voluptueufç îç 
on peu de prétention contribua encor à 
I^ célébrité dç fts pejtjt^ p^vr^g^^. . On 
l^it jqi^'il y % d^ns fon Vpî'ag^ de Mopit* 
pellier be^jjpyp (fe t;.9jt$ de g.ac.hay;^opf^ 
fils du Préfident le Coigneux , l'un des 
plRs airoabte^ MP9)i»JS§ <lç fop .t/?ms, C^a • 
ppllç étoijc d'^illçprs un 4es nieiljeurs é]4r 
v^^ dp O^ff^ndi, .iijjprf ep i^§$. 

Chari^BvAl f jr«^^ f<ï«i:pj!ï de Ris) Vwi 
de PW2^ q^i .a^qOJrçjH ^e 1$ célébrité p9f 
la 4éliwefl:e de tew efpHt fan? fç Jiv;çr 

trçp 4u whiic, h^ hmmf^ ç9nv.erfktiQn 

V 2' SMt- 
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Saint -Evremont, eft de Charleval jufqtfk 
la petite differtation fur le Janfénifme & 
fur le Molinifrae que Saint -Evremont y 
^ ajoutée. Le ftile de cette fin eft très 
différent de celui du commencement. Feu 
Monfieur de Caumartin le ConfeiUer d'E- 
tat avoir l'écrit de Charleval de la main 
de l'auteur. On trouve dans le Moréri , 
i|ue le Préfîdent de Ris, neveu de Char- • 
levai ne voulut pas faire imprimer les ou- 
vrages de fon oncle , de peur que le nom 
d'auteur peut-être- ne fût une tâche dans fa 
famille. Il faut être d'un état & d'un ef- 
prît bien abjeft pour avancer une teJie 
idée dans le flécle oîi nous fommes ; & 
c'eût été dans un homme de robe un or- 
gueil digne des tems militaires & barba- 
res , oîî Ton abandonnoit l'étude purement 
à la robe par mépris pour la robe & pour 
l'étude. 

Chardin CpanJ né à Paris en 1643. 
Nul voîageur n'a laiffé des Mémoires plus 
curieux, mort à Londres en 17 13. 

Charpentier Q François^ né à Paris en 
1^20, Académicien utile. On a de lui la 
traduftion de la Cyropédie. Il foûtint vr. 
vement l'opinion, que les infcriçtions des 
monumens publics de France doivent être 
en François. En effet c'eft dégrader une 
langue qu'on parle dans toute l'Europe, 
que de ne pas ofers'en fervir; & c'eft al- 
ler contre fon but, que de parler à tout 
^ le public dans une l^gue que ïes^ trois 

quarts 
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^juarts'au moins de ce public n'entendent 
pas. mort en 1702. 

LaChâtreC Edme Marquis de ; a Uifle 
<Jes Mémoires, mort en 1645. 

Chaulieu (Guillaume) né en Norman- 
die en 1639. eônnu par fes PoëGes négligées , 
& par les beautés hardies & voluptueufes 
qui s^y trouvent, mcrrt en 1720. 

Cheminais, Jéfuite. On Tappelloit le 
Racine des Prédicateurs 5 & Bourdalouë le 
Corneille. 

Cherron (Slifabetb) née à Paris en 
1648. fille célèbre par la Mufique, la Pein- 
t*ure & les Vers, morte en 17 11. 

Chevreau (Urbain) né à Loudun en 
1613. favantà JSel-Efpritqui eut beaucoup 
de réputation, mort en 1701. 

Chifflet (Jecm Jacques) né à Beftn- 
çon en 1588. On a de lui plufieurs Re- 
cherches, mort en 1660. Il y a eu lept 
écrivains de ce nom. 

Cho isi (Frafifùis de ) né à Rouen ea 
1644. envoie à Siam. On a fa Relation. 
Il a compofé plufieurs hiftoires, une Tra- 
du6lion de l'imitation de Jéfus - Chrift , dé- 
diée à Madame de Maintenon avec cette 
épigraphe: concupifcet Rex decorem tuum i 
V 3 & 
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& des Mémoires de la Gomtejfe des Barres^ 

aïant été lui-même cette ^Comteffe. 

CtAuCE Ç^ean) liê eïi Agenois kntôjç. 
Miniftre Calvitiifte en Hollande. 11 fOt 
roracle de fon parti, & eut rhonneur de 
combattre les Arna^lti, les £4icole SL les 
gofluet* mott en 1687. 

Le Cointe ÇGburUs^ né à Troîesen 
161 1. de rOratoire. Ses Annales Éccléjîa^ 
JUi^uéi impfîméôs au LoUvre par otdre du 
Roi ^ font ùh monument utile, moft e& 
168 1. 

Collet ( Philibert^ té à Dombe§ en 
1643. Jurifconflilte & hoThihe libre. Ex- 
communié par l'Archevêque dé Lion pour 
une querelle de paroiffe, il écrivit contre 
l'excommunication \ il COfnbattit la Clô- 
turé des Religieufbs ^ & dans fon Draiti dt 
VUfure il foûtint vivement Tufage autô- 
rifé en Brefle de (ftipuler les intérêts avec 
le câ^itaU Ufage apt)rouvé dons plue de 
laftnoitié de TËurope, & reçu dans Tau* 
tre par tous lès négocians, majgré les loix 

Îu'on élude. Il prétendit auiîî que les 
)îmés , qu'on paie aux Éccléfiaftiques , 
ne feniî fa* de Droit Diviti. mort en i?i8, 

CoLOMiEz (Pai//) Le tertis defanaiP- 
fâncé eft incônfiu^ la plupart defes oii- 
yrages commencent ft l'être i mais ils foiit 
jitiles à ceWx qiii aiment les rec^herchés 
littéraires, mort à Londres en 1692. 

C0M« 
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/ CôMMiRËj Jéfuice. Il réuflît paiwi eeut 
qui croient qu'on peut faire de bons Vers 
Latins , & qui penfent que des étrangers 
pm\feiït reffurcicef le fiécie d'Attguftôdkns 
une langue qu'ils ne peuvent pas tnêmcj 
prononcer. 

CoRDEMoi (Géraud) né à Paris. On 
lui doit le débrouillement du cahos des 
deuîi premières races de^ Rois dé France ; 
& on doit cette utile entreprife au Duc* 
de Montûufier j qui chargea Cordemoi dé 
ftîre THiftoire de Charlemagne , pour Té- 
ducation de MonfeignêUr. Il né trouva 
guères dans les anciens auteurs que des 
abfurdités & des côntradlftiôns. La dlf* 
ficulté l'encouragea , & il débrouilla \eÈ 
deux races, mort en 1684. 

CoRNËîLLÉ {Pierre^ né à Rouen en 
1606. Quoiqu'on ne repréfente plu^ qUd 
quatre ou cinq pièces de trente -trois qu'il 
âcômpôfééè, 11 fera tôûjouri le père du 
Théâtre. Il eft le premier qui ait élevé lô 
génie de la nation. On dit que fa traduc- 
tion dé l'Imitation de Jéfus-Chrift a été 
imprimée 32 fois; il eft auffl difficile def 
le Croire^ que de le lire une feule. Il re- 
çut une gratification du Roi dans fâ der- 
nière maladie, mort en I684. 

Corneille (Thomas^ né à Rouen en 

îfS^j. homme qui auroit eu une grande 

réputation 5 fi'il n'ûvoit point eu de frère. 

V 4 Om 
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On a de lui 34 pièces de théâtre, mort 
en 1709- 

CousiN Cljyuis) né à Paris en 1627. 
Préfident à la Cour des Monoies. On lui 
doit beaucoup de ttaduftions d'Hiftoriens 
Grecs , que lui feul a fait connoître. mort 
en 1707. 

Dacier (André) né à Caftres en i6yi. 
Calvinifte comme fa femme , & devenu 
Catholique comme elle. Garde des livres 
du Cabinet du Roi à Paris, charge qui ne 
fubflfte plus. Homme plus favant qu'é- 
crivain élégant, mais à jamais utile parfes/ 
traduftiôns & par fes notes, mort au Lou- 
vre en 1722. 

Danchet ( Antoine ) a réuffi à l'aide 
du Mûficien dans ^uelcmes Opéra qui font 
moins mauvais que fes Tragédies* 

Danet (Pierre) l'un de ces hommes 
qui ont été plus utiles qu'ils n'ont eu de 
réputation. Ses Diêtionnaires de la langue 
latine & de$ antiquités furent au nombre 
de ces livres mémorables faits pour Vé- 
ducation du Dauphin Monfeigneur ^ &qui 
s'ils ne firent pas de ce Prince urt favant 
homme, contribuèrent beaucoup à éclai* 
rer la France, mort en 1709. 

D ANGE AU (Louis Abbé de) né en 
1Ô43. excellent Académicien, mort en 1723. 
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Daniel (Gabriel^ Jéfuité. Hîftorio- 
graphe de France, a reftifié les fautes de 
Mezerai fur la première & la féconde ra- 
ce. On lui a reproché 5 que fa diftion 
n'eflrpas toujours aflez pure, que fonfti- 
le eft^rop foible , qu'il n'intéreife pas, 
qu'il n'eftpas peintre, qu'il n'a pas aflez 
approfondi les loix , les ufages & les 
mœurs. Mais d'ailleurs il efl inftruit , 
exaft , fage & vrai ; & s'il n'eft pas au 
rang des grands écrivains, il eft dans ce- 
lui des meilleurs Hiftoriens ; & Ton n'a 
point d'hiftoire de France préférable à la 
lîenne. C'eft en vain que le Père Daniel 
.prétend , que les premiers tems de Thi- 
ftoire de France font plus intéreflaiis que 
ceux de Rome, parce que Clovis & Da- 

Î;obert avoient plus de terrain que Romu- 
us & Tarquin. Il ne s'eft pas apperçu , 
que les foibles commencemens de tout ce 
qui eft grand intéreflent toujours les hom- 
mes; on aime à voir la petite origine d'un 
peuple dont la France n'eft qu'une provin- 
ce, & qui étendit fon empire jufqu'à l'El- 
be, rEuphrate& le Niger. Il faut avouer, 
que notre hiftoire & celle des autres peu- 
ples, .depuis le cinquième liécle de l'ère 
vulgaire jusqu'au quinzième, n'eft qu'un 
cahos d'avantures barbares, fous des noms 
barbares. 

Dargonne (Noël) né à Pariseni634. 
Chartreux à Gaillon. C'eft le feul Char- 
treux qui ait cultivé la Littérature. Ses 
Mélanges^ fous le nom de Vigneul de 
V 5 Mar- 
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Marvilte, font retn|)Iift d'iùeôdoces curféu- 
ft6 & bazardées, m. en 1704* 

Desoaritës (li^«0 ^^ ^ TôuraîM 
cû 1596. fils d'un ConfelUef âu Parlement 
de Brecajgne. Le plus grand Mâchémad- 
cien de Ion tems, mais le Pbilofûphe qui 
connut le moins h nature^ û on le com- 
pare à ceux qui Font fuîvi. II paflk prêt» 
que toute fa vie hors de France pour jpbl- 
lofopher en liberté, à Tetemple de Sau- 
maile qui avôit pris ce parti. Accufé d'A- 
théisme comme tant d'autres Philofophea^ 
après avoir prouvé mieux qu'eux J'exi* 
ftence d'm Dieu. m. à Stockholm en 
I650. 

D£sMAR£Ts de Saînt-vSorlîù iJêan') 
né à Paris en i$g$. Il travailla beaucoup 
à la Tragédie de Miram du Cardinal de 
Richelieu. Sa Comédie des Fifionnuiref 
pafla pour un chef-d'œuvre, mais c'eft 
que Molière n'avoir pas encor paru. Il ftic 
Contrôleur-Général de l'extraordinaire des 
guerres & Secrétaire de ^a marine du Le- 
vant. Sur la an de fa vie il fut plus con- 
nu par fon fanatisme que par fe^ ouvrages, 
m. en 1676. 

DoMAT, célèbre Jurîsconfuke. Son 
livre des loix civiles a eu beaucoup d'ap- 
probation. 

DoujAT CS'^fl») û^ * Touloufe en 

1639. 
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1639. Jurifconfulte & homme de lettrés. U 
fâifoic tous les ans un enfant à fa femme 
& un livre. Le JôUril^l des Savans Tûp» 
pelle grand'bomme ; il ne fiut pas prooi* 
guer ce titre* m- eniô88. 

DdBOis {OiTârd) né à Orlétos en 
i<52ô. de l'Oratoire. Il a fait VHiJioire d% 
l'Eglife de Paru, mort en 1(596. 

Duché, Valet de Chambre de Louis 
XIV, fit pour la cour quelques Tragédies 
tirées de l'Ecriture à l'exemple de Racine^ 
non avec le même fuccès. 

Duché NE (André) né en Touraîne 
en 1584. Hiftoriographe du Roî , auteur 
de beaucoup d'hiftôires & dé recherches 
généalogiques. On l'appelloit le père de 
THiftoire de France, m. en 1640.* 

DuFRÊNoi (Charles) né à Paris en 
1611. Peintre & Poëte. Son poëme de la 
Peinture a réuflî auprès de ceux qui peu-* 
vent lire d'autres vers latins que ceux du 
fiécle d'Augufte. m. en i66j. 

DuFRÉNi CCibflW^Onéà ParisenT548# 
Il palToit pour petit - fils de Henri IV & 
lui reflembloit. Son père avoit été Valet 
de Garderobe de Louis XIII , & le fiJi 
l'étoit de Louis XIV , qui lui fit toujours 
du bien malgré fon dérangement, mais qui 
ne put l'empêcher de mourir pauvre. A* 

vec 



dby Google 



'^iS Ecrivains. 

vec beaucoilï) d'efprit & plus d'un talent , 
il ne put jamais rien faire de régulier. On 
a de lui beaucoup de Comédies, & 11 n*y 
W a guères oîi Ton ne trouve des fcénes 
jolies & finguliéres. m. en 1724. 

DuPLEixf Scipion ) de Condom. Quoi- 
que né en i jjp > peut être compté dans 
le fiécle de Louis XIV, aïant encor vécu 
fous fon règne. Il eft le premier Hiftorien 
qui ait cité en marge fes autorités , pré- 
caution abfolument nécefTaire quand on 
n'écrit pas Thiftoire de fon tems. On ne 
lit plus fon hiftoire de France, parce que 
depuis lui on a mieux fait & mieux écrit, 
m* en î66i. 

E s p R I T f Jacques 3 né à Béziers en 1611. 
auteur du livre de lafaujjeîédes vertus bu- 
maines , qui n'eft qu'un commentaire du 
Duc de la Rochefoucault. Le Chancelier 
Séguier, qui goûta fa littérature, lui fit 
avoir un brevet de Confeiller d'Etat, m. 
en 1678. 

L E Marqfuis de la F A r E , connu par fes 
Mémoires & par quelques Vers agréables. 
Son talent pour la Poëfie ne fe dévelopa 
qu'à l'âge de près de foixante ans. Ce tut 
Madame de Cailus , l'une des plus aima- 
bles perfonnes de ce fiécle par fa beauté 
& par fon efprit, pour laquelle il fit fes 
premiers vers, & peut-être les plus déli- 
cats qu'on ait de lui. 

Ma. 
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M* abandonnant un jour à la tnjiejfe 
Sans efpérance (^ même fans défirs^ 

^'e regrettois les fcnfthles plaijirs 
ont la douceur enchanta majeùnejje. ; ' 

Sont-ils perdus, difoisje y fans retour/ 
Et n* es-tu pas cruel , amour \ 
Toi que f ai fait dis mon enfance , 
Le maitre de mes plus beaux jour », . ; 
D'en laiffer terminer le cours ^ 

A Vennuieufe indifférence^ 
Alors j*apperfus dans les airs 
L'enfant maitre de l'univers , - 
Qf^f plein d'une joie inhumaine 

Me dit en fouriant , Tircis ,* ne te plains plus^i 
Je vais mettre fin à ta peim , 

Je te promets un regard de Cailus, 

mort en 1713. 

La F aïette (Marifi Madelaine de ï^ 
Vergne Comteffe de^. Sa Princeffe de Clé- 
ves & fa Zatde furent les premiers Ro- 
mans, oîi l'on vit les mœurs des honnêtes 
gens & des avantures naturelles décrites 
avec grâce. Avant elle on écrivoit d*ua 
ftile empoulé des chofes incroi'ables, m^ 
en 1693. 

F ÉtiBi^K ( André) né à Chartres en 
1619. Il eft le premier qui dans les infcrip- 
tiens de rhôtel de ville aie donné à Louia 
Quatorze le nom de Grand. Ses Entretiens 

M 



dby Google 



ji8 Ecrivains. 

fur la vie des Peintres font Touvrage qui 
lui a fait le plus d^hponeur. Il eft ^é- 

Sant, profond, SiW refpire le goûf, Mîis 
dit trop peu de chofes en trop de pro- 
ies, & eft .abfolument fans méthode, m. 
en 1695. 

FÉNELON(Frflf2fofj de Salignaç) Ar- 
chevêque de Cambrai, né en Périgord en 
165 1. On ^ de lui cinquante-cinq ouvra- 
ges dJfFérensi Touis partent d'un cœur 
plein de vertii, ^)^i« fpp Télémê^e î'infpi- 
re. Il a été .vainement hlmé pâf (^ueu- 
deville & par TAbb^ Fai4it:, m. à Ombrai 
en 1715. 

Feerakb, ConfeiUer de la Gourdes 
Aides. On a dç lui de très ^ jolis V^rs. 

FEU(iUiÉREs de Pas £le Marquis de J 
né à Paris en 1648. Officier çonfçjmé 
dans l'art de la guerre , & excellent guide 
9'il eft critiqua trop févére, «1, çn i]iu 

Le Fé vrp C Tannegui) né à Çagp #9 
l^ij. CalvJoiCte , ProjFeflêinr k Sau^pr, 
çîépfifônc cwx de la Safte & dçm^nwt 
p^riîîi eux , plus Philofoph« qj*e Hiugai|f 
ççt » éprjvejit auflî biço en Igm qn'Oi 

fmiffe écrire dans une langue morf^ ^ f#t 
ànt des Vers Grecs qui doivent avoir eu 
9mi dç teflbeiirs, La plu^s grjafid» ^liga- 
tip9Q«(e kl wnt les tew^s, içft à'^vfi» 
produit Mddtme de Dicier. m. m 0?8r 
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. Lr FtvR?: ÇAnnç) M^^m^ D^cier. 
Née Calyjniflbe à Saamur en 1(515. illuftre 
par la fçjence. Le Duc da MootauSer la 
nt travailler k l'un de ces livres qu'on 
nxnnme Dauphins , pour r^ocadoo do 
MQTifeiffwur, Lç f/orî^ avçç 4çs oote« 
\um^ eft d'elle. Se« trad^aions de Te. 
rence & d*Homére lui font an bonijeur 
immortel. On ne pouvoit lui reprocher 
%u& trpp d'admiratiod pour touç çç qu'elle 
avoit ixmÂt, L^ Motte ne l'attaqua qu'a» 
yçcdè J'^fprit, & ellenp combattit qu'a-^ 
vec de l'érudition, m, en 1720 au Lgu^ 
vre. 

Fi^ÉçmE^r EJprit ) 4a Coiptat d'Avi- 
gnon, né en 1031^. Evoque de Lavaur ijç 
puis de Nîmes. Poëte François fiç Latin | 
Hiftor^pn , Prédicateur , mais connu fur- 
tout par fcs Ipelleç Oraifops funébrei. Son 
bîftoire de Théodpfe a ité faite pour ré*» 
ducation de Monffiigneur. Le Duc de 
Montaufier avoit engagé les uiejlleurs ef* 
prits de France , à travailler par de bons 
ojuvrages à cette jédueatiou* m. ea itiq. 

F LEUR Y ( Claude} né en I<540# Sou^^ 
Précepteur du Duc de Bourgogne & Con- 
feCfeur de Louis XV fou fiU, vécut à la 
cour da03 lafoUtude&dîjn5 le travail. Soti 
Hiftpire de l'Eglife eft la ipeilleur^ qu'on 
ait jamais faite", & J^s discours prélimir 
naires ençpr au-dçflu^ d^^'biftoirç, m. eç 
^723- 

La 
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J20 Ecrivains. 

La Fontaine Cy^an) né àChâteau* 
THiéri en 162 1. le plus fimple des hom- 
mes, mais admirable dans fon genre quoi- 
que négligé & inégal. Il fut le feul des 
grands hommes de fon tems qui n*eut point 
de part aux bienfaits de Louis XIV. 11 v 
âvoit droit par Ton mérite & par fa -pauvre- 
té, m. en 1695. 

FoRBiN (^ Claude Chevalier de) Chef 
â'Efcadre en France, Grand -Amiral du 
Roi de Siam. Il a laiflë des Mémoires 
Curieux qu*on a rédigés, &oû peut juger- 
entre lui & du Gué-Trouin. 

La F oss'e (Antoine) né en 1658. Min- 
Uus eft fa meilleure pièce de théâtre, m. 
en 1708. 

Fr A G u I E R ( C/àwrfe ) né à Paris en i66(5. 
bon Littérateur & plein de goût. Il n'a 
écrit que des Vers latins & quelques Dis- 
îertations. m. en 1728. 

Furetiére (Antoine) né en 1620. 
fameux par fon Diftionnaire & par fa que- 
telle, m. en i688- 

Galant (Antoine) né en Picardie en 
1646. Il apprit à Conftantinople les lan- 
gues orientales, & traduifit une partie des 
Contes Arabes ^qu'on connoit fous le titre 
des mille tf une nuit, m. en 17 15. 

Gacon (François^ né à Lyon en 166]. 

mis 
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mis par le Père Nicéron dans le Catalogue 
des nommes illuftres, & qui n*a été fameux 

3ue par de mauvaifes fatires. Il a eu gran- 
e part à ce recueil de groffiéres plaifanteries 
qu'on appelle brevets de la calotte. Ces 
turpitudes ont pris leur fource dans je ne 
fai quelle aflbciation qu'on appelloit le 
régiment des fous & de la calotte» Ce 
n'eft pas là aflurément du bon goût. Les 
honnêtes gens ne voient qu*av^c mépris 
de tels ouvrages & leurs auteurs qui^ ne 
peuvent- être cités que pour faire abhorrer 
leur exemple, m. en 1725. ... 

- L'Abbé Gallois ijtan^ né à Paris 
en 1632. Savant univerfel , fut le premier 

2 ui travailla au Journal des Savans avec le 
Îonfeiller-Clerc Sallo 3 qui avoit conçu 
l'idée de ce travail. Il enleigna depuis ua 
peu de larin au Miniftre d'Etat Colbert , 
qui malgré fes occupations crut avoir affez 
de tems pour apprendre cette langue; il 
prenoit furcout les leçons en carplie dans 
les voiages de Verfailies à Paris. On di- 
foit avec vraifemblance , que c'étoit en 
vue d'être Chancelier. On peut obfer* 
ver , que les deux hommes qui ont le plus 
protégé les lettres, ne favoient pas le la- 
tin, Louis XIV & Monfieur Colbert. m. 
en 1707. 

Gassendi {Pierre!) né en Provence 
en 1592. Reftaurateur d'une partie de la 
Phyfique d'Epicure. Il fentit la néceffité 
des atomes & du vuidè. Newton fic.d'au- 
•• Tom II. ' X très 
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cres ont démontré depuis ce que Gaifo)$ 
avoit affirmé. Il eut moins de répuc^cioa 
que Descarces, parce qu'il étoit plus rai? 
fonnable^ &quil n'écoit pas inventeur ; 
mais on Taccufa comme Descartes, d'A? 
Âéifme. Quelques - uns crurent , aie cei 
lui qui admettoit le vuide comme Ëpicuie 
nioit un Dieu comme lui. Cefl aiofi quQ 
raifonnent les calomniateurs. Gaflèndi en 
Provence , oti l'on n'étoit point jaloux 
de lui, étoic appelle le Saint Prêtre; à 
Paris quelques envieux Tappelloient rin* 
crédule, m. en j6j6. 

G É D 6 u I N , Chanoine de la.Sainte-Cha- 
pelle à Paris. Auteur d^une excellente, tia^ 
duâion de Quintilien, &c. 

L'Abbé Genest , né en 1635:. Trétre, 
Aumônier de la DucheiOfe d'Orléans fem- 
me du Régent. Il a fait plusieurs Tragé- 
dies. Sa Pénélope eut beaucoup de fucG& 5 
m. en 17 19* 

Le Gendre CLouis.^ né à Rouen en 
1655. a fait une Hiftoirede France. Pour 
bien faire cette hiftoire^ il faudroit la plu- 
me & la liberté du PréOdent de Thou; fit 
il feroit encor très^diiiiciîe de rendre les 
première fiécles intéreflans. m. en. 1733. . 

L'Abbé Girard. Son livre des Synôùy- 
mes eft très-utile. 

CoDEAu QAntoim') 1^ de ceux qui 
, fer- 



dby Google 



pBtviteit à- VétUbiitRsmeDt de l'Académtoi 
Françoife^ PoBte i Oratear & Hiftprieîfe 
On fait que pour faire un jeu de niocs le 
Cardidal de Riche^iea lui dorttia l'Êvécihé 
de Grafle^ pour le Béniïiiâiu mis en VerS, 
Son Hiftoire^ Ëdcléfiaflique en profe fut 
plus eftimée (}ae fôn Poëme fur les F'aftesi 
de r%^fe. Il fe trompa eô Crbiant égalëf 
les fa(&s d'Ovide; ni£on fi^et ni fc^ gé« 
iiie n*y.pouvoient fuffire- Ceft ufie grari* 
ide erreur de penfèTi que les fujecs chréi* 
tiens puifTenc Convenir k ta pôëQe domnitf 
Ceux du paganisme^ dont; la mythologie 
audi agréable que faufie animoic toute U 
liatdre. m. en 167a. 

GoDEi^Hoi (Tbéùdote) ûls de ÎJefip 
Gode&oi Parifîen* Homme favant, né ft 
Genève en 1580. Hiftoriographede fî'raÉh 
ce fous Louis Xllî & Louis aIV^ 11 s'ap-i 
ptiqu'a f&rttout aux utres & au cérémoniaU 
m. en 16494 

G o D E * R o i Cl%nyf[) ûm fils^ tii £ Pé^ 
lis en 1615. f^ftoriogcaphe de f^ranee conn 
me fon père, m^ en 168 1# 

GoHBtKvttt1&(Miirin\ fié â f^ar^ 
en 1600. l*un dès ptefmers Académiciens. 
îl éoivît de grands Rotnans avant le temii 
4vL bon goût. m. en 1674/ 
• ' n . - • . 

OùHùi C^edfà ^-anfois) Gàtditiéi de 
Retz 4 né en lôig^qui vébut en CatitifiH 
dans fa jeuneffe , & en AtticîU-'d^nÉ'fk 
TieîU«flci« Fltifieai'É endroits de feà Mé^ 
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moires Ibnt dignes de Salufte; mais tout 
n'eft pas égal. m. ed 1679. . 

GouRviLLE , Valet, de Chambre da 
Duc de la Rochefoucaulti devenu fofi a- 
mi & même celui du .grand Condé. Dans 
le môme tems pendufrà'l Paris en effile , 
*& envoie du Roi en Allemagne ; en fuite 
propofé pour fuccédcr au grand Colbcrt 
<ians le miniftére// Nàu& avons de lui des 
Mémoires de fa vie, .écrits avec naïveté, 
dans lesquels il parle. de fa naiflànce & 
de fa fortune avec indifférence. 
' ' . - - '^ ' 

Le Grand ÇJoacbm^ né en Nor- 
mandie en 1653. éléVe du fere le Cointeu 
Il a été l'un des hommes les plus profonds 
-dans-l'Hiftoire. m. en 'i732. 

. GuERRET (Gabriel) né à Paris en 
1641. connu dans fon tems par fon Par- 
nafle réformé & par la guerre des Auteurs. 
-U avôit du goût ; mais Ton Dîfcours, fi 
T empire de V éloquence eft plus grand que ce- 
lui de r amour, ne prouveroit pas qu'il en 
eût. Il a fait le Journal du Palais con- 
rteintertient avec Blondeau ; ce Journal 'du 
JPalais eft un recueil des Arrêts des Parte- 
mens de France, Jugemens fouvent diffé- 
rens dans des Çaufea femWables. Rien ne 
fait mieux voir combien la Jurispruden- 
ce abefoJïi d'être réformée, que ce be- 
foin qu'on a de recueillir des Arrêts, m. 
en 1688.^ > r 

Du 
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D u G u E T f Jacques Jofepb ) né en -Fo- 
j-ez ea 164.9. Tune d^ meilleures plumes 
.du partf Janfénifte. Son livre de VEduca- 
Mon d'un Roi n'a point été fait pour le Roi 
^e Sardaigne , comme on Ta dit. m. en 
.1733' ." ; \ 

f. Du Gué-Trouin, d'Armateur deve- 
.nu Lieutenant-Général des armées navales* 
L'un des plus grands hommes en fon gen- 
re^ a donné des Mémoires écrits du Itile 
d'un foldat, & propres à exciter Témula- 
tion chez fes conipatriotes. 

'^ Du Hamel (Jean Baptifte) de Nor* 
jnandie , né en i(j2j|.. Secrétaire de l'Aca- 
dëniié déis Sciénices. Quoique Phîlofophe 
il étoit Théologien. La Philofophie, qui 
s'eft perfeftionnée depuis lui , a nuï à les 
ouvrages; mais fon nom a fubûfté. ni. en 
i7dtf. .;■ ..,^ , , ., .'.'.' 

//Le Comte éo. HAmilton (j^w^oî- 
^)në à Çaën. On a, de lui quélqiiqs jo- 
lies Poefies; & U, çft le premier, <)ui;aic 
l^it des Romarisr dans un goût . pl^^f^nt , 
qui ji^etl pas le t^rltirqùe & Scarrpn.. 

H A R D o u I N. tJFMp^') Jéfuite , profond 
dans rhiftoire & ctiimeriquè dans le«*feif- 

'/HÉNAyx, coqhu par le Sonner de l'A- 
vorton, par d'aun es' pièces, & giii auroiç 
une très grande répu:ationlQ lés 'trois pfe- 
• X 3 miers 
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piî^rs chants de fa tradu6Hon de Lucrèce^ 
à\n furent perdus, ^voient paru & avoienr 
Jt^ écrits comme cç qui pous efl refté du 
commènçemeiît de cet ouvrage. Au refte 
Ja poftérité ne le confondra pas avec tm 
Jiorame du même nom & d'un mérité fu- 
périçur^ à qui nous devons la plus courte 
pt la meilleure hiftoîrè de France. & peut- 
être |a fçule manière dont il fatidra désbri- 
mais éçrii'e toutes les ^ahdçs hiftoires^ 
Car la multiplicité des faiti éc des écrits 
Revient fi p-ande , gu*îl feudra bientôt 
tout réduire au extraits & aux dTâionnaf- 
res, Mais il fera difficile d'imiter l'au- 
teur dé l'Abrégé Clironologique, d'àppro^ 
fondir tant de çhofes en parpifFwt Jçs efl- 
pçurer, 

D'Hërbelot (Sariheîefni)né k Pa^ 
ris en f<525.H[epremiei'* parmi les Frân- 

2ois« qui connut bien les langues fit les 
iftoriçs orientales, .Peu célèbre d'abord 
(}ans fa patrie. Reçu rrar le Grand Duo 
de Tofcane Férdirnura Second avec une 
diftin£tion qoi apprit à la France à connof- 
fre fon mérite. Rappelle enfuite & en- 
couragé par Golbert qui encourageoît tout. 
Ça Bibliotbéaue Orientale, eft aum curieufq 
|uç profpqd^. m, en 1695, 
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•LaHïre (Philippe) né à Paris en 
1640. fils d'un bon Peintre. Il a été grand 
Mathématicien, &a beaucoup contribué 
à la fameufe Méridienne de France, m. en 
1718. 

L'HÔPITAL (François Marquis de) né 
en 1662. le premier qni ait écrit en Bran* 
ce fur le Calcul inventé par Newton, qu'il 
àppella les infiniment petits : c'étoit alors 
un prodige, m. en 1704. 

D'H o s I E R ( Pi€rr£ ) né à Marfeille en 
1592. fils d'un Avocat. Il fut le premier 
qui débrouilla les Généalogies, & qui eu 
fît une feience. Louis XIIl le fit Gentil- 
homme ordinaire de fa Chambre. Louis 
XIV lui donna uin . brevet de Confeiller 
d'Etat. De véritablement grands hommes 
Ont été bien moins récompenfés. Leurs 
^avaux n'étoient pas fi néceflaires à la va- 
nité humaine, m. en lôôo. 

Des HouLTÉREâ (Antoinette de la Gar- 
de ).îDe toutes les Dames Françoifes qui 
Ont Cultivé la Poëfie, c'eft celle qui a le 
plus réuffi, puifque c'éft celle dont on à 
retenu ïe plus de vers. m. en 1694. 

HuET CP/ffrr^ Daniel) né à Cacn en 
KS'ÎO. Savant univçrfelv, &qui conferva la 
iftème ardeur pour l'étude jusqu'à Tâge de 
ûuatre -vingt - onze ads. Appelle auprès 
de la Reine Chriftine à Stoclcholm , il f^it 
cnfuite un des hommes illuftres qui con- 
X4 -ttk 
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tribuérent à Téducation du Dauphin* ^Ja- 
mais Prince n'eue de pareils Maîcres. Huet 
fe fit Prêtre à quarante ans; il eut TEvêché 
d'Avranche, qu'il abdiqua enfuite, pour 
fe livrer tout entier à l'étude dans la retrai- 
te. De tous fes livres le Commerce S^ la Na* 
vigation des Anciens , & l'Origine des Ro- 
mansy font le plus d'ufage. Son Traité 
fur lafoiblejje de Vefprit humain d, fait beau- 
coup de bruit, & a paru à quelques uns 
démentir ùiDemonJlration Evangélique. m. 
en 1721. 

Jacquelot Çlfaac) né en Champagne en 
1647. Calvinifte, Pafteur à la Haie & k 
Berlin. Il a fait quelques ouvrages fur la 
Religion, m. en 1708. 

Joli, (Gui) Confeiller au Châtelet, 
Secrétaire du Cardinal de Rètz, alaiffé des 
Mémoires, qui font à ceux du Cardinal 
cequ'eft le domeftique au maître^ mais il 
y a des particularités curieufés. 

De L'Isle (Guillaumey^é à Paris en 1675. 
Il a réformé la Géographie , qui aura long- 
tems befoin d'être pérfeàiônnée. C'ett 
lui qui a changé toute la pofition de notre 
hémisphère en longitude. Il a enfeigné à 
Louis X V la Géographie , & n'a point 
fait de meilleur élève. Ce Monarque a 
compofé, après la mort de.fon maître, 
un traité du cours de tous les fleuves> 
Guillaume de l'Isle eft le premier qui ait 
eu le titre de Premier Géographe du Ro;. 
m» en 172(5. La»- 
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. L'ABïiE, QPbUippe):X\é:k Bourges, eu 
.1607. Jefuite. H a rendu de grands fer- 
vices, à l'fiiftpire. On a de lui foixançe & 
feize ouvrages, m. en 16(57. 

Le Laboureur (Jean) né à Montmo- 
,renci en 1623. Il a beaucoup éclairci THif- 
toire. Cell dommage qu'il. ait fait le Poë^ 
me de Çbarîemagne. m., en 1675. 

Laine ou Lainez (-Alexandre) né 
dans le Haynault en 1650. Poëte fingu- 
dont on a recueilli quelques vers très-h'eu- 
reux, mais en petit nombre, m. en 170U 

Lambert (AnneTbêréfe de Margue- 
nat de Courcelles, Marquife de) née eh 
1647. Dame de beaucoup d'eipric, a làif- 
fé quelqi^cs , écrits d'une Morale utile & 
d'un ftile agréable. Son traité de l Amitié 
fair voir qu'elle méritoit d'avoir des amis. 
Le nombre, des Dames, qui ont illuftréce 
beau fiécle , eft une des ;grandes preuves 
des progrès de:refprit humain. 

^ Le Donne fon venute in eccellenza 

Di cîafcun' arte ove bannopojlo cwra. Arioft, 
m. à Paris en 1733. • ' 

; L AMI (Bernard) né au Mans en 1640.' 
de rOratt>îre. ' Savant dans plus d'un gen- 
re. Il compofa fes Elémens de Mathéma- 
tiques dans un voïage qu'il fit à pied de 
Grenoble à Paris, m. en 17 15. . ; ; 

X5 Lan- 
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LAVfcit LOT (Claude) né à PaHscn 
1615. Il eue part à des oavrages tr^-ad- 
ist, que firent les folkaires de Port-Roral 
pour réducacion de la jeundTe. m. en 
1695- 

De LAïinEYri/&a(r)ûé en Normandie 
-en 1638. Son HMloire d'Angleterre fit 
eftimée avant celle de Rabin de l^hoyras; 
& fon Hiftoire de Louis aI V ne le fut ja- 
spais, m. k Berlin en 17 19. 

-: Launaî (François) né à Angers en 
1612/ Jurisconfultc & homme ^elcétrei 
Il futlejpremier qui enfeignale DroitFran- 
çois à Paris, m. en 1693. 

- L AUNO I ( ^ean ) né en Nortnàndîe ci 
166%. Dôfteur^û Théologie. Sirvantla* 
borîe\ix & Critiqlue intrépidie. Il détrom- 
pa de i^ufieui^ erreurs, &furtôutfurdes 
Saints, dont il nia Vexiftence. On peut 
^er s^l ^ut dès ennemis. On fait qu'un 
Curé de Saiôt-Roch difoit : je lui fais toû^ 
jours de profondes révérences y de peur qti^il 
ne m'âte mon Saint-Rocb. m. en 167^. 

Lauriére ÇEufebe) né à PéiV en 
1659. Avocat. Perfonne n'a plus appro- 
fondi la jurfsprudence & rbrigîne i^ 
ioix. Cleft lui, qui idreffa le -plan dû Re- 
cueil des Ot'donnances ; ouvrage jmmen^ 
fe^ quifîgnaIekYegneâeLottisAV.m.en 
Ï728* 
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LéMERY(JVfro{ax) né à Rouen en 164^. 
foc le premier Qiimifte railonnable , & le 
premier qui ait donné une Fharm^<^e 
univerfelie. m, en 1715. 

Le If F A NT (Jacques) né enBeauffeen 
%66i. Cdvinifte. son 'Hîftoire du ConiUe 
4^ Confiance eft fon meilleur ouvrage, m. 
à Berlin en 1728, 

. Des Lions {Jean) né à Pontoifè en i5iy, 
Doûeur de Sorbonne, homme fingiilier^ 
auteur dé plufîéurs ouvrages polémiques^ 
Il voulut prouver, que lê« réjouiflances à 
la fête des Rois font des profanations, & 
que le monde alloit bientôt finir, m. en 
1700. 

Le Long (Jacques^ hé à Paris en i^jy. 
de VOraCÔire. Sa Bibliothèque Hijloriquç 
de Frànte eft d*une grande recherche S 
d'une grande utilité, à quelques fautes près^ 
m. eh X721. 

De LoNGUERuë (Louis du Four) né à 
Charleville en 1652. Abbé du Jard. Il 
favoit, outre les langues favantes, toutes 
celles de rEiirope & rhîftbîre unîverfellew 
Ob prétend qu'il compofa de mémoire la 
pefcriptîôh Hiftorique & Géographique 
de la France ancienne & moderne, mort 
vers Tan 1724, 

. LoNouEvAL (.Jacques\ né en t68i, 
JéAiice. 11 arfaîthuit volumes de lUiftôi- 

re 
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ré de PEgiife Gallicane,, continuée par le 
yeré Fontenay. ^ m. en 1735. ' ^ ; 

De tA LoufiÉUTE (Simon) né i Toiiloufe 
feni642, &envoVéaSiamen 1687. On a 
de lui des Mémoires de ce p^â'a, meilleurs 
que fes Sonnets &fes Odes. lïi- en,i729* -^ 

M A B I LL o N 'Qean) né en Champagne 
en 1632. Bénédiàin. Ceft lui, qiii étant 
charge de montrer le tréfor de Saint -De- 
ïiîs , demanda à quitter cet emploi , parce 
qu*il n'aimoit pas h mêler la ftble avec la 
vérité. Il a fait de profondes recherches. 
Colbert Templôïa à rechercher les anciens 
tirfes. m- en 1707. 

Maignan (Emanuel) né à Touloufe 
çn-i6oi. Minime. L'un de ceux qui ont 
appris les Mathématiques fans maître. Pro- 
feffeur de Mathématiques à Ronje, 011 il 
a toujours cû depuis un Proféffeur Mini: 
,e François." m. à Touloufe' en, 1676. 

. Malebranche (NÎcc 
en 1638. de l'Oratoire. L'i 
fonds méditatifs qui ai'er 
Animé de cette imaginatic 
plus de difciples que la vg 
de fon tems. il y avoit des 
tes. 11 a montré admirablement les erreurs 
des fens & de rimaginatioîl;'& quand il a 
voulu fonder la nature de ràmé,' îl s'eft 
perdu dans cet abîme comme les autres. Il 
45ft,ainfi que Defcàrt^, liii graod homme 

■■'-'-' avec 
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iavec lequel on apprend bien peu de cha- 
fe, • m. en 17 15. 

Malézicux (Nicolasy né à Paris en 
1650. Les Elénrehs de Géotnétrie du Duc 
de Bourgogne, font les levons qu'il donna 
à ce Prince.' Il fe fie un^ réputadon^ar 
fa profonde littératui^e. Madame la Du- 
chelTe du Maine fit fa fortune, m. en 1727. 

De Marca (Pierre^ né en i594.Etant 
Tcuf & aïant plufieurs ehfans, il entra dans 
TEglife & fut nommé à l'Archevêché de 
Pans. Son livre de h Concorde de l Empira 
(f du Sacerdoce eft eftimé. m. en I662. 

- DeMaroles CM/c^eHné en Touraîne 
en 1600. fils .du célèbre Claude de Maroles 
Capitaine des Cent -Suifles, connu parfon 
combat fingulier à la tête de l'armée d'Hen- 
ri IV contre Marivaux. Michel, Abbé de 
•VilleloinjCompofa 69 ouvrages , dont plu- 
fieurs font des traduftions^ utiles dans leur 
tems. m. en 168 1. 

' Marsollier (Jacques) né à Paris 
en 1657. Chanoine Régulier de Sainte- 
Géneviéve. Connu par plufieurs Hifl;ôire$ 
bien écrites* m. en 1724. ^ 

< Martignac (£^t>n?iO né en 1623. 
Le premier qui donna une traduftion fupj- 
portable en profe de Virgile > d'Horace > 
&c. Je doute qu'on les traduife jamais heu- 
reufement eu vers. Ce ne feroit'pas affez; 
. - dV 
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d'avoir leur géflSe 3 la difEéreoce des^ lAngatë 
eft un obftacle presque invinciblei m* n 
1698. 

LaMarrè C^çotof^ né âParîien i6^%. 
CommiiTaire au Châtefet. Il a faic un car 
Vfage qui étoit de fon reflbrt, THt/lwrr di 
lOf Police. Il n*e{t bon gue pbùr lef pari* 
liens 5 & meilleur à coomlter qu'à lire. II 
eue pour récompenfe ud part fur le produit 
d&la Comédie^ dont ilnejoqiçjamais; il 
auroit autant valu afSgneraûx Comédiens 
une penfion fur les gages du Guet 

MAsdARON C^ies) deM^feîlIé, hé 
en 1634. Evêque de Tulles & puis d'Agen^ 
Ses Oraifons minores balancèrent d'abord 
îcelles de Bofluet ^ mais aujourd'hui ellea 
ine fervent qu'à faire voir éoiàbien Boflîlet 
étoit un grand hommo, m« tp, 1703^ 

. MAssiLtON,nèeû Provence en itS&jé 
de rOratoire, Evoque de ClernH>Dt. Lé 
Prédicateur qui a le mieux cooinu le mon** 
de. Plus fleuri que Bourdalouë , plus a- 
gréable» & dont TéloqUencefent l'homme 
de cour, TAcadéraicien ,& l'homme d'eC- 
prit ; d'ailleurs Philoibphe modéré $ toléw 
rant. m. en 174^* 

MAucRotx (^ra^wV>n^ à ^Sf<«fPl9 « 
1619. Hiftorjto i PoSte & (attérateuiv 
m. en i7<>8, 

MjiNAG.fi (GiUeO d'Ange», tfé es 
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>î6i3. Il a prouvé, jju'ileft plus ;iifé defal- 
redes Vers en Italien qu'en François. S^ 
Vers Italiens font eftimés même en Italie.; 
&; notre langue doitl^eaucoupà fesrechen- 
ches. Il étoit favant en plus d'un genres 
m. en i692, v 

_ MÉNÉTRIER (Claude François') né &;i 
163 1. a beaucoup fervi à la fcience du Bl^- 
zon^ des Emblèmes & dçsDevifes. m. e;i 
1705. 

MÉRt (Jean) né en Berrî en 1645- Tua 
de ceux qui ont le plus illuftré la Chirur;- 
gie. Il a laiflTé des Observations ut^esu 
m. en 1722. 

MÉziTRAi iPrançois) né à Argençaiv en 
Normandie en 1610. Son Hiftoire de Fran- 
ce eft très-Gonnuë; fes autres écrits Iç font 
moins. Il perdit fes penfions , pour avoir 
dit ce qu'il croïoit la vérité. D'ailleurs plus 
hardi ^u'exaâ, & inégal dan& fon ftile. 
m. en 1683* 

, Le MoiNE(P»Vfff>JéfaitjÇ.,aéen 1602. 
Sa Dévotion Aifée le rendit ridicule. Mais 
il eût pu fe faire un grand nom parfaLm- 
fiade. Il a voit une prodîgiéufe imagination. 
Pourquoi donc ne réuffit-il pas? c-eft qu'il 
u'avoit ni goût pi connoiffançe di,igéqîed^ 
fa langue, ni des amis, févéres. - m. e|i 
167 . 

: Molière QJpan BaptiJ}^) né àParis ep 

1620. 
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•Î620. le meilleur des Poëtes Cofhiques dé 
toutes les nations. La difficulté (m'en fit 
de l'enterrer j eft un reproche à la France. 
Cet article a engagé à relire les Poëtes Co- 
iTiicues de Tantiqùité. Il faut avouer , que 
fi on compare Tart & la régularité de notre 
théâtre avec ces fcénes découfues des An- 
ciens , ces intrigues foibles , cet ufagegrof- 
•fier de faire annoncer par des afteurs, dans 
des monologues froids & fans vraifemblan- 
cc, ce qu'ils ont fait & ce qu'ils veulent 
faire; il faut avouer, dis-je, que Molière 
a tiré la Comédie du cahos , ainfi que Cor- 
neille en a tiré la Tragédie ;& que les Fran- 
•çois ont été fupérieùrs en ce point à tous 
les peuples de la terre, m. en 1673. 

' M o NG A u T , Précepteur dû Duc d'Or- 
léans fils du Régent. Sa tradûâion des Let- 
tres de Cicéron & fes notes font très - efti- 
mées. 

• LaMonnoye (Bernard) né en 1641. 
excellent Littérateur, m. en 1732. 

MoNTFAucoN (Bernard) né en 1655. 
Bénédiftin. L'un des plus favans Antiquai- 
res de l'Europe, m. en 1741, 

MoNTPENsiER (Anne Marie Louife 
d'Orléans) connue fous le nom de Made- 
fnoijelle; fille de Gafton d'Orléans, née à 
Paris en 1627. Ses Mémoires font plus d'u- 
ne femme occupée d'elle, que d'une Prin- 
cefle témoin de grande événemens; mais 

U 
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îl s'y trouve des chofes très-curieufes. m. 
eu 1693* 

MoRÉRi (Louis) né en Provence en 
1643. On ne s'attendoit pas que l'auteur du 
Pats d* Amour, & le traduâeur de Rodri- 

Îuez entreprît dans fa jeunefle le premier , 
)iaionnaire de faits, qu'on eut encor vu. 
Ce grand travail lui coûta la vie. L'ouvra- 

?;e réformé & très - augmenté porte encor 
on nom , & n'eft plus de lui, Ceft une 
ville nouvelle bâtie fur le plan ancien. 
Trop de Généalogies fufpeftes ont fait 
tort furtout à cet ouvrage û utile.- m. en 
1680. 

MoRiN (Michel Jean Baptifte^ né en 
Beaujolois en 1583. Médecin, Mathéma- 
ticien, & par les préjugés du tems Aftro- 
logue. Il tira Thorofcope de Louis XIV. 
Malgré cette charlatanerie il étoit favant 
m. en i6$6. 

MoRiN (^ean) né àBlois en 1591. très 
favant dans les Langues Orientales & dans 
la Critique, m. à TOratoire en 1659. 

M OR IN (Simon) né en Normandie en 
1623. On ne parle ici de lui, que pour 
déplorer fa fatale folie & celle de Saint- 
Sorlin- Desmarets fon accufateur. Saint- 
Sorlin fut un fanatique, qui en dénonça 
un autre. Morin , qui ne méritoit que les 
petites-maifons, fut brûlé vif en i6<^, a- 
vant que la Philofophie eût fait allez de 

Tome IL Y pro- 
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progrès ppur empéçlijer/lo^Sj^^ de dpg- 
maufer, & les juges àrêcre u çrwH /, ^^ 

La m ott z -Ho uj} a KtÇ Aniowffi^ 
à Paris en 1672. célèbre par fes^i9|a^'ni|erî 
& aimable par fes mœurs. 11 ayojç,î)|Ç^ 
coup d*amis , c'eft à dire qu'il y, avoitl^qaav 
coup de gens qui fe plaifoient daèçT^iç^ 
cîété. Je l'ai vu mourir fans 'qu%}^^t^^ 
fonne auprès de fon lit en 1731. * ^ ' 



Dé m OTTEviLLZ(Fr ançoifer^erfM^t) 
née en 1615 en Normandie. Cette Dame 
a écrit des Jlii^wofr^x , qui regarj^tj^rçi^ 
culiércment la Reine Anne merfe de Louis 
XIV. ^ Oq< y trouve beaucoup, dg, o^ts 
ftîts ,' av£c pn grand air de ûnoent'é^n % 




'Le N a î n de Ti l le MO NT (^e^çfti^j 
fils de Jean le Nain Maître des Requêtes, 
Elève de I^icole^/& 

vollimes de THiftoire Eçcléfmftiguç^jîgpJ 
écrits avec autant de vérité que" peuvent 
rêire des cotnpilations d'apcien^.^^ij^o- 
fîens; car rhiftoire, avant l*invcniriop^ 
rimpnmerie étant peu contredite y, étpit 
peuexadle. m. en 1698. -' ,/ 

Naudé (Gabriel) né à Paris çri 1600. 
Médecin, & plus P'hilofophe cjue Méde- 
cin. Acrnché d'abord au Cardinal Barbe- 
rin à Rome, puis au Cardinal de Riche- 
lieu 
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lîèa; au Cdrdipàî Mâzarft'iS: 'èffl%fte'à la 
Reine Chriftine dont il alla qutrtqJetémf 
groffir la cour favante ; retiré 
bèviîJe, oîi il mourut dès qu'i 
Dcf tous fes livres , fôn Apologie 
tfbmmès accufis de Magie , eft 
féûl'qùi foit dennieuré. On fei 
pbi livre de.^ f^rânds hommes ai 
pîété depuis Socrate, 

. ^^-^^-^ Populs namfolos crédit bàb^ndos, 
^ îBjff?^ Deos quos ipfe colit. , / , 

*fîv*^ ^^^3v ■ ■ ,,.■;■;;: 

'^NiMOtrfts (Marie de LônguevJlle Du- 
cheffé'dè) née en i6î?5. On a d'elle des 
Mémoires, oîi Ton trouve quelques pàrtî- 
çulafités des tems malheureux de l^Fron- 

dé^ m. ep 1707. ^- ,, ? 

'•' N É V É fi s (Philippe Duc dd). On i ât \é\ 
dèi'tMé'ces de PoC-lied'^Liri goût très-Udgù- 
Ifôt^^ S6n^'efîjrrt & fes taléns feTont per- 
féëïiotméi dans fbn petit -fils. ra'. en Ï707. 

'!i^^icEKON (Jean Pierre) deTOratoire, 
lié à Paris en 1685. auteur des Mémoires 
^r' les boinme^ illufires dans lés lettres. 
"Tous ne font pas illuftres; mais il parle 
de chacun convenablement; il n'appelle 

S oint un orfèvre grand homme. Il mérite 
'avoir place parmi ]es Savans utiles, m. 
eu 1138. 

Y tk Ni^ 
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340 Ecrivains. 

Nicole (Pierre) né à Chartres en 162 f^ 
un des meilleurs Ecrivains de Port-Roïal. 
Ce qu'il a écrit contre les Jéfuites n*eft 

Î;uèrçs lu aujourd'hui ; & fes EJfais deMora- 
ey qui font utiles au genre humain, ne péri- 
ront pas. Le chapitre furtout des moïens 
de conferver la paix dans la fociété eft un 
chef- d'œuvre , auquel on ne trouve rien 
d'égal dans l'antiquité, en ce genre; mais 
cette paix eft peut-être auflî difficile à éta- 
blir que celle de rAbbédeSaint-Piene. 
m. en 1695, 

d'Orléans ( Jofepb ) Jéfuite, Le pre- 
mier qui ait choîfi dans l'hiftoire les Ré- 
volutions pour fon feul objet. Celles 
d'Angleterre qu'il écrivit, font d'un ftile 
élocjuent; mais depuis le règne de Henri 
Huit il eft, plus difert que fidèle, m. en KîpS. 

OzANAN (Jacques ^ Juif d'origine , né 
près de Bombes en 1640. Il apprit la 
Géométrie fans maître dès l'âge de quinze 
ans. Il eft le premier qui ait fait un Dic- 
tionnaire de Mathématiques. Sgs Récréations 
Mathématiques ont toujours un grand dé- 
bit, mort en 17 17. 

Pagt ( Antoine ) Provençal , né en 1624. 
Francifcain. Il a corrigé Baronius, & a 
eu penfion du Clergé pour cet ouvrage, 
mort en 1699. 

Papin (Ifaac} né à Blois en KSj*?. 
Càlvinifte. Aiant changé de Religion il 

écri- 
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Ecrivains, 341 
écrivit contre elle, mort en 1709, 

. Pardies (jfe:7wzce Gfl/îon) Jéfuite, né 
à Pô en 1638. connu par fes Elémens de 
Géométrie^ & par fon livre /«r l'Ame des 
Bétes. mort en 1673. 

Parent (Antoine) né à Paris en 1666. 
bon Mathématicien. II eft encor un de 
ceux qui apprirent la Géométrie fans maî- 
tre. Ce qu'il y a de plus fingulier de lui, 
c'eft qu'il vécut longtems à Paris libre & 
heureux avec moins de deux-cent livres 
de rente, mort en 17 16. 

. Pascal (Blai/e) fils du premier Inten- 
dant qu'il y eut à Rouen, né en 1623. 
Génie prématuré. Il voulut fe fervir de 
la fupériorjté de ce génie , comme les 
Rois de leur puiffance; il crut tout fou- 
mettre & tout ab'aiffer par fa force. La 
langue & l'éloquence lui doivent beaucoup, 
mort eni 661. 

- Patin (Gui) né à Houdan en î6ot. 
Médecin, plus fameux par fes Lettres mé- 
difantes que par fa médecine. Son recueil 
de Lettres a été lu avec avidité , parce 
qu'elles contiennent des nouvelles anec- 
dotes que tout le monde aime , & des fa* 
tires qu'on aime davantage. Il fert à fai- 
re voir, combien les auteurs contempo- 
rains, oui écrivent précipitamment les nou- 
velles au jour, font des guides infidèles pour 
l'hiftoire. Ces nouvelles fe trouvent fou- 
Y 3 ' vent 
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^2 Ecrivains. 
veQtfiuiflbsxHlriléfigiiiâes par la^ali^ké; 

d'aiUcurs ce€(Se n)ultc(ude]depfâtics;faiC8d'eft 
guères' fnrétieufô ^'aux «petits efptks, norc 

fils de Gm Patin. Ses ouvrages .Ant^ïfe 
des Savans, & les Lettres àe Ton père le 
foutïdïffiçen^oifift. Charies PaOH/irèîfa- 
vaneAiitiqpaipe quitta la Franccî, aAMflrttc 
i^fefleur cnMédedne à Padouô epi<Ji)3* 

r' P'jtoîiiii (;Ofw?i5ri) né àfPûri3.eO'(rô04;^ 
lé. premier, qui aiEjiîhcroduîtla. jMiretéde 
la Janguejdaas le barreauj H réçutjdans 
£i,sie]miéhe> maladie une grai^fiaaitàmoiif 
Loiâi^ KiV i à qui oà (fit qi^*il/n'éttiic .pp 
riche, mort en 168 1. 

MiPkvriLicïN f Etienne) né'à ParÎ8;tMi\W3t 
Avocat OénléTàl au Pari^nrttifè de M^tZs 
cÀàoià 'parrquelquôSL Poëfiesi écrites. oata- 
rçll^roent^ mort ep 1 705. . .;rij'>.> u 

PiÈLl8SDN-.Po(NTANlÈïl (P^«/) J^jiM' 

^crs'ea'1624. Poète médiocre > ÔDhom- 
me très-éloquent & ttès-favane, Bremier 
Commis diiSurintendastFouquet, Maître 
des Comptes , puis Maître des Requé^ 
& chargé d'emplorer le revenu des œco* 
jîomats À faire quitter aux Huguenots teut 
Telîgion , qu'il avoit quittée lm-mêrt>e. Où 
a de hii beaucoup d'ouvrages, des Prières 
pendant la Meffe, un Traité fur l'Eucha- 
liftie, un ^Recueil de Pléce«( Gakmtcs. 
. ■ Mais 
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Ma!$cc6 qui tur zoMt^le^ îplus <fhonneur , 
èto finit' fes'Dirtxbuéa''pdttr'MorEfiaflr Fou- 
mei ,r& fon îHi^aiMsde la Conquête de la 
Franche Comté. Les Proteftan.^o^tpré-^ 
tendu GU'il éioit mort avec indifférence ; 
}fs$'^ Csnioliqiies oiit dbôcenu le ^contraire. 

ctPrâRaOÊ.t> (CHaùde ) né à Paris ew lév^i 
^liftsrà/I'édeein ; niiai& il a'éxerça lar Méde-? 
çittô què^ poui* fes amis. Q lieTîïrit ^'^fofîs 
aucun maître , habile dans tous les arts 

tQi>t)iiC'duî rapport au deffein & dnn^îles 
téd^îqpes. Bon^ Phy ficien , ; igraïKi Ar- 
^ctriteap» ! Il enoMiïagea les;>arcsj;fi»ls Ja 
^ofô^kîïi de Colbertj & eut delà: riépu- 
^Htâiïm malgré Boikau. imorc ^û i6Sg. 

PERRAULT (Charles) né en i62<5; frère 

4e^/<«ïa^; • Conttàleur-CSnécalxtegrBatii 

^Rê^fotts edberty'dQHnadî^feittAeaiiy.A- 

0ââôit>iegide P^einiure ^ defSculpturç &aïtA». 

diiteaute.' Utile^aiBcrgeirsuda lettrer^'iqai 

le recherchèrent pendant la vie de fon 

^ffeife^^eurV jSc qui l'abandDnnéreBt:èiirui- 

fgpriQ^ lai a jreproché devoir troireé trop 

iâèrrdéftutsdans les Anciens; mais fa gran- 

^è^aMxi^ -Qft'ée 1»s avoir Critiqués ^fnal- 

^^èdfteriient, mort en 1703, 

iîj^i&^iA u - ( Denis ) ^é à Orléans > r «83. 
iJeTuiee* H a réformé la Chronqlogie. On a 
:de1ùfr0ixante& dix ouvrages, moften 1652. 

:vPéiïs.DE.xÂ Crjûix f iFmràfw} l'un de 
Y 4 ceux, 
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344 Ecrivains. 
ceux , dont le grand Miniftre Colbert en- 
couragea & récompenfa le mérite. Louis 
XIV Tenvoïa en Turquie & en Perfe à Ta* 
ge de feize ans , pour apprendre les lan- 
gues orientales. Qui croiroit qu'il a com- 
pofé une partie de la vie de Louis XIV 
en Arabe , & que ce livre eft eftimé dans 
rOrient? On a de lui l'Hifloire de Gengis- 
iam &^ de Tamerlan\ tirée des anciens au- 
teurs Arabes^ & plufieurs livres utiles; 
mais ùiTraduétion de mille 6P un jour ^ eft 
ce qu'on lit le plus. 

L'homme eft de glace aux vérités^ 
Il eft de feu pour le menfonge. 

mort en 17 13. 

Petit (Pierre) né à Paris en i6ïj^ 
Philofophe & Savant. Il n'a écrit qu'ea 
latin, mort en 1687. 

PÉERON (Paul) de l'Ordre de Ctteaux. 
Né en Bretagne en 1639. Grand Antiquai- 
re , oui a travaillé fur l'origine de la lan- 
gue des Goths. mort en 1706. 

Du Pin (Louis) né en 1637. Doûeur 
de Sorbonne. Sa Bibliothèque des Auteurs 
Eccléfiajliques lui a fait beaucoup de 
réputation & quelques ennemis, mort eni 
1719- 

La Placette {Jean) deBéam, né en 
j639« Miniftre Proteftant à Cope^ague 
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& en Hollande. Eftimé pour fes divers 
ouvrages, mort à Ucrecht en 1 7 1 8. 

De PoLiGNAc (Melcbior) Cardinal, né, 
au Vélay en 1662. Auffi bon Poëte Latia» 
qu'on peut Têtre dans une langue morte;, 
très -éîoqwentj dans la fienne. L'un de 
ceux qui ont prouvé, qu'il eft plus aifé dq 
faire des. vers latins que des vers françois* 
mort en 1741. 

Forée ( Charles^ né en Normandie en 
1675. Jéftfite. . Du petit nombre des Pro- 
fefleurs qui ont eu de la célébrité chez les 
gens du monde. Eloquent dans le goût 
de Sénéque. Poëte très-Bel-Efprit. Son 

Î)lus grand mérite fut de faire aimer les 
ettres^fic la vertu à fes difciples. mort en 
1741. 

De Puy-Ségur Ç\e Maréchal^ Il nous 
a laiflTé VArt de la Guerre comme Boileau 
a donné l'art poétique. 

QuÊNEL ÇPdquier^ né en 1634. de 
l'Oratoire. Il a été malheureux en ce qu'il 
s'eft vu le fujet d'une grande divifîon par- 
mi fes compatriotes. D'ailleurs il a vécu 
pauvre & dans l'exil. Ses mœurs étoient 
4éyéres, comme celles de tous ceux qui 
né fe font occupés que de difputes. Tren- 
te pages changées & adoucies dans fon li- 
vre auroient épargné des querelles à fa 
patrie ; mais ilj eût été moins célèbre. 
mort en 17 19. 

y 5 L» 
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Le QqiBN (Mùbdyt né esjiâfic. Do^ 
minioain. liomizie'trèKfaxraiiEt^ rrlièillieau«^ 
coup ^travaillé iiir tes EcUfcs.d'Qpiaitij& 
fyx celle d'Angleterec,. il à^&iuàbt léeHt 
eoiotre ie Cb0r^3«F fUr la V^idicé:4es^iQt> 
dilations des Evéques Anglicans. Mxà 
les Anglois ne font pas plus de cas de ces 
diftotes , quje^ ks" Turcs > A'e)i *^fiïnt>fles 
dmari^nsona: fur l'Egaie Grec^ieJinoiptte 
siyog. ' -t'i ii'i •?.: 

7<3uiNAUT {Pèëippe y né t^Par!s;'ènvà5rM'i 
AîcraitBulr-des Comptes^* c^brespùftTA 
Poëfies Lyriques! & par la doadetoqtfiloPr 
aM>fa auKl radreB'trô&-mjuftes! de^Qoiteaiu 
It eue parc 3 cummieJes auc^s gsnamteÎKUi^ 
4ne$> aux récorEopenfes que: débiia|'<LoQis 
XIV. taidrt€3a.i(%8* -j:. -, o^jp 

t\" .. -^ ';... ■ • .' ' ' f/ij'ju'. 'O j;l 

nifcTjLiQurk'TrNiE C^^^a») néiPoitkite 

îdn îi^oà f II a'4:îéé l'art de,la •culmreîilos 

4urdilEisi& ite I» tPànsplantadônidesriàii^nis. 

S^ïprécppteront écéifttivis de^t'outelftEli- 

rope V Â fes 'talens récompenfês magaiE- 

igu^a^nt papîLouis^ XiV. mortett?)':^ ,., 

• . "^ ":i'. ;; .inoi'iî ^^ 

Le Marquis de Qùincy , 'Lieetenant^ 

Général d'Artillerie, auteur de ^rHifl^Sfe 

Militaire de Louis XIV. Il entré dafliide 

grands détails^ utiles pour ceuyicuîveu- 

tent fuivre dans leur lett^fe terriiiérabiciûs 

d'une cani^pagne. Ces décails'^]M9iinai6Bt 

fournir des exemples, s'il^y atioicdes: cds 

pareils; mm il ne s'en tràave^ja]|iai89i9i 

dans les aâàires 3 ni dans la. guerre. Les 

réf. 
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EcuivAini. 347 
rdTembfafnccft} font toûjcnins imparfaites, 
lesjdiffiérÈnces coftjbtLfs graudds. La coq* 
dtdte de» fia gacsre eft ^ cbniàie les jei^ 
d!adrefl&,]qu'Dn ii*apprend me bar l^g^{ 
& .1^ jours i3^it6tk)n Ibn oes Jeak de feAi- 
zafdu * rî • ^ , ' .. i; . -j '.;••• K . * 

'Racine (Jean) né à la Fôcfié-Miloniçil 
T63P. ékve à Port'Roîal. Il porcoit ea- 
cor l'habit ecdéfiaftique quand il fit la 
Tragédie de Tbéagine qu'il préTenta à Mo 
li^fe, & «elles des Frirez epnemif ^ i^onç 
Molière lui donna le fujet' HeûmtimH 
PrièCwride l'fîpinai dans le priviléc^ é^V/lfir 
droma^ie*'' Louis XIV ft;K)fenfibie, kXon 
exdrênie^aaérite; Il Iui.donoa,une:ohargè 
dj& (BfmtiMiicmnDe ordinaire) ^ le ; nooiina 
ouelquefois des voïages^ :dc.i Marly, Jfe 
dSt coucher dans fa chambre dans une 
jde.fesaialadies, .& le^coraWa do gratifi- 
cations* : .Cependant RajrimielnKWjui: rite 
chajçtinim de crainte de lai avoir di^plu* 
Il i/étoit pas abffi Pbilo&pfae quegraiid 
Pocte.i X5mJui a rendu juflice fbrx Jï^rA 
,, Nousav)Qnsé£é touchés., diiiSaint^Evr^^ 
3, mont, de Mariamne^ de Sopbonisbe^ àAl- 
, , cimée,, d'Andromaqueyà. de Britannicus'\ 
C-eft afnfi.qu'on mettoit non feuiemtînt la 
mdAiN^^eiStxpbonishe de Corneille , mails 
cncor : lea impertinentes pièce» à'Alcionée 
&^de Marmrme à côté de 1 ces chefs- d'œu- 
vrecicmiortete. L'or eft confondu tiyec 
la boaë- pendant la vie des artiftes, & la 
morttesiëfiiare. mort en 1(599. 

RaK' 
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34.8 Ecrivains. 

Rangé (^Jean de Bouthillier) né en 
1626. commença par traduire Anacréon, 
& inftitua la réforme efiraïante de la Trap- 
pe 1664. II iè difpenfa^ comme législa- 
teur , de la loi qui force ceux qui vivent 
dans ce tombeau , à ignorer ce oui fepaiTe 
fur la terre. Il écrivit avec éloquence, 
mort en 1700. 

R A p I N ( Reni) né à Tours en i6zi. Jé- 
fuite , connu par le Poôme des Jardins en 
Latin, & par oeaucop d'ouvrages de Lit- 
térature, mort en 1687. 

Rapin de Thoyras (Paul) né à Caf- 
tres en 1661. Réfugié en Angleterre & 
longtems Officier. L'Angleterre lui doit 
la meilleure hiftoire qu'on ait de ce roïau- 
ine, & la feule impartiale dans un pais oîi 
Ton n'écrit guères que par efprit de parti* 
mort à Welel çn 1725. 

RÉGIS (SUvain^ né en Agénois en 1632. 
Ses livres de Philofophie n'ont plus de 
cours depuis les grandes découvertes qu'on 
a faites, mort en 1707. 

Regnard (Franfofj) né à Paris en 1647. 
11 eut été célèbre par fes voïages. Ceft le 
premier François qui alla jufqu'en Laponie. 
Il grava fur un rocher ce vers. Sijiimuî 
\bic tandem nobis ubi defuit orbis. Pris fur la 
mer de Provence par des Corfaires , efcla- 
ve à Alger, racheté , établi en France dans 
les charges de Tréforier de France & de 

Lieu- 
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Lieutenant des Eaux & Forêts. Il vécut 
en voluptueux & en Philofophe. Né avec 
un génie vif, gai & vraiment comique. Sa 
comédie du Joueur eft mife à côté de cel- 
les de Molière. Il faut fe connoître peu 
aux talens & au génie des auteurs , pour 
penler qu'il ait dérobé cette pièce à Du- 
fréni. Il dédia la Comédie des Ménecbmés 
à Despréaux, & enfuite écrivit contre lui, 
parce que Boileau ne lui rendit pas affez 
âe juftice. Cet homme fi gai mourut de 
chagrin à 52 ans. On prétend même qu'il 
avança fes jours, m. en 1699. 

RÉGNIER Desmarêts (^Séraphin) 
né à Paris en 1632. Il a rendu de grands 
fervices à la langue ; eft auteur de quelques 
Poëfîes Françoifes & Italiennes. Il fit paf- 
fer une de les pièces Italiennes pour être 
de Pétrarque. Il n'eut pas fait paffer fes 
Vers François fous le nom d'un grand Poè- 
te, m. en 17 13, 

Remaudot (Tbioprafte) Médecin, 
très-favant en plus d'un genre. Le premier 
auteur des Gazettes en France, m. en 
1679. 

Renaud OT (Eufébe) né en 1646. très 
favant dans l'Hiftoire & dans les Langues 
de l'Orient. On peut lui reprocher d'avoir 
empêché que le Diaionnaire de Bayle ne 
fût imprimé en France, m. en 1720. 

RicHELET (Ci/or Pkrre) le premier qui 

ait 
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^go E cr s ï V À I N s. 

ait donné iHl DîeBiéntiaiï^d ^^uë^totit fa- 
tiriqué, exëm^rfe î^lus âinè^^^ ^ûfûtîFèL» 

Du RiEït (Pierre) île i Paf fe ect îôfej'. 
Secrétaire duRoi jHiftoriographédefPM- 
ce. Pauvre ftfalgré fes chargés. ''^Il^ffi 
dix -neuf pièces de théâtre & treize tta- 
duftîons , qurfUrent toutes bien reçliëslde 
fon tems. m. en 1658. ' -'^ 

La * Roc^tFoucAutT (FténçHi 
Duc de) iifé^en î6!3. Ses Mâftoîrês lottS 
lus, & on ûic par cœur fes penffiei- ;nîÇ 
en 168Ô; . ''^ ' 

Vion hvft'ÇJiSècqueO né 1h An^enJ eif 
'iô'io/ 11 ab^gea & il éxpofa iiiké eferté 
& méthode^l^ PWÎô(bpîiie dënEtitfïfartes. 
Mais âjjoufti'huî cette Philofèbtffé^i^ éi¥6^ 
nëe presque en tout ^ n'a d'ïiftïe- mérite 
que celui d'avoîr été oppôfëèf âuS^ètreiiri 
anciennes, àî/ en 1675. • J - -' ' "^' ^ *'' - 

ftoLîNXCôarfeJfJ né à Vzni en y6«r. 
Reàeur dé- TUtii verflté. Le èrèmîer de ce 
corps qui a écrit en Françofe'avec pUrécé 
& avec nobleffe. Quoique les derniers to^ 
mes defon Hiftoire Ancienne fets trop à la 
hâte ne répondent pas au premier', c'eft 
encor la meilleure compilation qu'on ait 
en aucune langue , parce que les Côtfipila- 
teurs font rarement éloquéns&' que Rolitf 
rétoit. m. en 1741. 

RoTROu {Jean) né en i(So9. Le fon- 
da- 
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dateur du Théâtre. Lapnemiére fcéne & 
lU^' partie idu quatriérup aéèe de Vemeslas 
font des chefs - d'œuvre. Corneil le TappeU 
loi^t^^^n perip* On fait con^îen le perci fut 
fi^lpa^^^ par le fils. Vènceslas ne fut com* 
pjplè; qu'après le Cid. m. vers 1650. 

/{j^ousiEAi; (3F^m Baptijl$) né àParîh 
en 16(59. De très - beaux v^ersy degrandei 
fautes & de longs malheurs le rendirent 
tt^^v&ffleux. Il faut ou lui imputer les côu- 

E'Mip .qai.le firent bannir, couplets fymî 
J^blés à plufkurs qu'il a«voit avoués ,^ ou 
flétrir deux tribunaux qui prononcéref^fi 
contre lui. Ce n'eft pas que deux tribu* 
pjajaXf,'^& pi^me des corps plus nonabreux 
nç.. pçigçpç CQmmettre unanimement ^ 
trèi^^totçs înjuftices, quand l'efprii^dft 
p^tfij domine* Il y avoit un parti rurieicw 
agl^q'é contre Rouffeau. Peu d'homm^ft 
bfip^^utapt^excit^ & fenti la haine. Il piojip 
rut très - malheureux à ftrax^les,^ji74@i, 

^ Dp M^ R u Ei (CbarUs) né m 164? jjéfpi- 
t^ Poëit^ Latin , Poëtc François &. Prédis 
cat;eur^ Ûun de ceux qui travaillèrent à 
ces livres nommés Dauphins^ pour Tédu- 
cation de Monfeigneur. Virgile lui tomba 
en partage, m. en 1725. 

I De LA Sablière, (jlntoîne de Rambouil- 
let). $Qs Madrigaux font écrits avec une fi- 
nèfle qui n'exclut pas le naturel, m. en 
1680. 

Sa- 
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55^ Ecrivains* 

Sacy le Maître (Louis Ifaac^né en 1613. 
l'un des bous écrivains de Port-Roïal. 
C'eft de lui ou' eft la Bible de Royaumont^ 
& une Traduction des Comédies de Tirence. 
m. en 1684. 

Le Sage né en 1667. Son Roman de 
Gilblàs eft demeuré, parce qu'il y a du na- 
turel, m. en 1747. 

Saint-Aulaire (François ^ofepbie 
Beaupoil Marquis.de). C'eft une çhofe trèt 
finguliére , que les plus jolis vers qu'on ait 
de lui , aient été faits lorsqu'il écoit plus 
que nonagénaire. Il ne cultiva guères le 
talent de la PoëQe qu'à l'âge de plus de 
foixante ans, comme le Marquis de la Pa- 
re. Dans les premiers vers qu'on connut 
de lui, on trouve ceux-ci qu'on attribua 
à la Fare. 

O Mufe légère i^ facile^ 

Qui fur le coteau d'Hélicon 
Vîntes offrir un viHl Anacréofh 

Cet art charmant, cet art utile. 

Qui fait rendre douce (f tranquile 

La plus incommode faifon ; 
Vous qui de tant de fleurs fur le Pamaffe éclofes 
Orniez à fes côtés les grâces (^ les ris , 

Et qui cachiez fes cheveux gris 

Sous tara de couronnes de rofes , ff <. 

Ce fut fur cette pièce, qu'il fut reçu à l'A- 

ca- 
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cadémie; &Boileau alléguoic cette même 
pièce pour lui refufer fon fufFrage. 11 eft 
mort en 1742, à près décent, ans, d'au- 
tres difent à cent - deux. Un jour, à Tâge 
de plus de quatre-vingt-quinze ans, ilfôu- 

Êoit avec Madame la Ducheffe du Maine. 
Ile Tappelloit Apollon, & lui deman- 
doit je ne fais quel fecret. 11 lui répondit : 

La Divinité qui s'amufe 
A me demander mon fecret , 
' Si j'étois Apollon neferoit point ma Muft : 
' Elle ferait Tbétis 6f ie jour finirait. 

y ... 

Anacréon moins vieux fit de bien moins 

i'olies chofes. Si les Grées .avoient eu des 
écrivains tels que nos bons auteurs, ilsau- 
roient été encor plus vains, & nous leur 
applaudirions aujourd'hui avec encor plus 
de raifon. 

Sainte-Marthe. Cette famille a été 
pendant plus de cent années féconde, en 
Savans. Le premier Gaucher de Sainte- Mar- 
the , eut Charles y qui fut éloquent pour 
fon tems. m. en 155 j. 

Scevole , neveu de Charles , fe diftîn- 

fua dans les lettres & dansées affaires. Ce 
ut lui qui reduifit Poitiers fous Tobéiffan- 
ce de Henri IV. Il mourut à Loudun en 
1623. & le fameux Urbain Grandier pro- 
nonça fon oraifon funèbre. 

j^el de Sainte -Marthe fon fils culti- 
^' Tome W Z v* 
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^f®F^#Wi^,ji^:i^d?SB^ Sçevol^ futHiÛo* 



Normandie en îSi^/ Eftiè'MOfôl^VWi^ 
tueufe, (}€s Letcrc^s. écrites à des gens ae 
cour dans un^tems Wé^fitôf^ë^^ur é- 
toit prononcé \^tè éth^rfia» pSf %ut le 
:eûionde, des V^î^tnéd{ocredk}imi^pelle 
des Vers de j^Uti^ fôcsf dans dea^ciécés 
ijluftres , touticeUt s^vèci^e^ooupslfefprit 
contribua^ à fo TépttC9dQD4% ff^^pf rages. 
Un nommé Desmaizeaux les a fèit iroprî- 
mer avec une vie de l'auteur, ^ic^ç^fgjt 
ieul UQ gros volume y &^ dan» ce gro^vo- 



dby Google 



tes. II pft groffi q»^4ss ^f^Ms^Slffi^ 
qu'on tfSSvè mnïles œuvks^¥slft1i^^ 





Rô1s&lesl 

étoit au ô( 

te peut ç< 
^r cette é 

V:iqj^'yt4:;^a*ytixjajr^ pieure ktieti ; 



r^ 4C-n; 3r 
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Sallo Q Denis) né en 1626. Confeîl- 
1er du Parlement de Paris. Inventeur des 
Journaux: Bayle perfeGionna ce genre, 
déshonoré enfuite par quelque^s Journaux, 
xjue publièrent à l'en vi des libraires avt 
aes, & que des écrivains dbfcurs remplirent 
îd'extràits} infidèles, d'inepdes & de men- 
fonges. Rien n'a plus nui à la littératu- 
re, plus répandu le mauvais goût, & 
plus confondu le vrai avec le faux, mort 
'en 1669* 

Sandras de CoÛrttls, né à Montargis 
en 1644. On ne place ici fon nom , que 
pour avertir les François & furtout les é- 
ti-ûngèrs combien ils doivent fe défier de 
tous ces faux Mémoires imprimés en Hol- 
lande. Courtils fut un des plus coupa- 
blés écrivains de ce genre. 11 inonda PÉa- 
rope <Je fiûions , fous le nom d'hifkoires.. 
Il etoit bien honteux, qu'un Capitaine du 
régiment de Champagne allât en Hollande 
vendre des mcnfonges aux libraires. Lui 
& fes imitateurs qui ont écrit tant de li-. 
belles contre leur propre patrie, contre 
de bons Piinces qui dédaignent de fe ven- 
ger, & contre les citoïens qui ne le peu- 
vent, ont mérité l'exécration publique* 
Il a compofé la Conduite de la France de- 
puis la pai;x de Nimé^ue , & la Répon/e au mê- 
me livre ; VEtat de la France fous Louis 
XIII ^ fous Louis Xir\ la Conduite de 
Mars dans les guerres de Hollande ; les Con- 
quêtes .amoureufes du grand Alcandre ; les 
Intrigues amour eufes^ delà France; la Fie de 
^ * Ttf- 
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[Turenne:; celle de V Amiral Colîgni^ les M^- 
.moires de Rocbefort,.xi'Artagnany de Mon- 
brun^ de f^ordac , de laMarqutfe 'du Frê- 
ne; le Tejlament Politique de Cdhert^ '& 
beaucoup d'autres QOvtages^quionc^mufé & 
trompé les efpritsfoibles.m. àPâris.çni7i2. 

Sanson (Nicolas) né à Abbevillç en 
: i<5qo. Le père de la Géographie avant Guil- 
laume de rifle, mort en 1667. .. Ses deux 
fils héritèrent de fon mérite. 

Santeuil Cyean Bapt'.^ né à Paris en 
1600. Excellent Poëte Latin , fi on: ptut 
l'être, & qui ne pouvoit . faire . de vers 
François . Ses Hymnes font ichantés dan$ 
J'églife. mort en 1697. 

Sarrasin ) Jean François } né près de 
Caën en \6o$. a écrit agréableihent .çn 
profe & en vers, mort en ïôjj. 4 

Saumaise (Claude) né en. Bourgogne 
en 1588. retiré à:Leide pour être, libre/ 
Honwie d'une érudition connut, mort en 
1(553. .. . r: ,^ 

. Shvy^nvCÇJofeplh) né à h- Fléobe en 
165^. Il apprit fans maître les élémens d6 
la Géométrie. Ueftiindes premiers, -qui aiç 
.calculé les avantages & les désavantages 
des jeux de hazard. Il difoit, que tout ce 
jque peut un homme en Mathématique un 
autre le peut auffl. Cela s'entend pour 
^jux qui fe borjuent; à apprendre > mais 
ç^ : " Z 3 non 
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roédies font plus burlefques que comiques. 

f5n8iâei^^{»inWD?>^K:pr^ .fôSfW^^Wfe 
0lifaûfftw^.p»^iç^qPt9IPt.^,i:6§q^ ^à,j^ 

»Hîhc*irtigKÎJ[ë^teî§ar:?ualc»ç, ^IM!»'' 
putacion de CorDeilIjs. Son Dom ^(J^ 
connu que fes ouvrages, mort en 1667. 

diftmatw. m0rtQen<7pi.. ,^,, .jiiiïlofllaj 

mademoifellt rappelle unB tnantére dtbél 

t^rft; majffc'é«o« en 

jwit 5 . & «m véritahte 

II fat oblige de quitta 

Prineeilt, pour sfêtre 

g0 avec le dopw de 

gaes.& fa traduâioa d( 
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de hi Pharme de ra-ébceuf, ^ auàid>Tde 
l'Enéide de, Serais. Cependant Boileam 

jo^jP? ..Hc-». !:• ?!' oïdmKHD-'fannD £1 
.aâupimon ou:. -rjUjjïnhud ?!!)q 3iiol goiûèrn 

min ûmmë:S(^ cmt6^^iiitiiic^çl^ 

gué. €?èft'i#éi(@«E^«t^app«%âiqdtott 
?ut très-bien conter d'une autre manière 
î#T!$5fdtftaftrf.'''X>â^ttaô tfbfà«erc<âie 
Ai!é%lB^, 'à'-9è^<l!>>^iine.gm «t «sinD 
e^l|l^l« diH'b»Secerm(«é>asfÈvi3(ffiEi» 
Rèlaiéff. ^"'^ '>"?■ aHianToLÎ ôb noiJBJoq 
• .'^Côî na .noTT ■•!3ï>r-»''Wo ??) ^up tiar.or 
SE VI G NÉ (Marie de Rabiufa) née en 
m^^^ t^^rè^'MMiS^'d^afteidacô, 
éëfitëi'g^ lîbéfté J-^rdnm «Hértuwpdàtt 
fi'ftâi^kÈP^^ / <ftihf ItiPteePlââf eri^iivnn 
dês^^i^^dléeâ'^^îi»!)^. «H&ifehtti1S& 
ptfc^ ff'Wcor^-bhô '^i^cfe^^litifesluapcr^ 

epiftolaire, en éiAthV^ê^Hmc ieàtàméiit 
& de fauffes qyantures à des correfpOBdanâ 

HaalJBa&^Vïnbrte en 'WîShS: ^ ' / ' r^ , 

ha ^f stHtrtç t -v»v -->;iv,-. '; îiiî"- ç;- <..,; • 

i4Wf?ê! 'Exê<atenid-ci^<}ttr. ' Sbo «iftoiw! 
dë'rbfwiti'è & drfhi'oigl'èS'dèfe Sevéws-ec- 
cWn^iet^'; tojîWftcHre'ertagHedRBVietnp 
TeftâttBttt &e;'lbhc lues de' tous iBsSâvans. 
niyft%iOterf«eeh'm2. '^ • ' ' ■ 
'^'- Z4 Soa- 
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SoRBlÉRE- (iSafKtte/) fné en Dauphîné 
en 1610. l'un de ceux qui ont porté le ti- 
tre d*Hiftoriographe de France. Ami du 
Pape Clément Neuf avant fon exaltation , 
ne recevant que de folbles marques de là 
générofité de ce Pontife il lui écrivit : 
5, Saint Père , vous envoïez des mancbet- 

, tes à celui qui n'a point de chemife ". 

1 effleura beaucoup de genres de fcience. 
mort en 1670. . 



î 



De laSuze (h Comtcffe de Henriette 
de Cojigni ) célèbre dans fon tems par 
fon efprit & par fes Elégies. Ceft elle 
qui fe fit Catholique parce que fon mari 
étoit Huguenot, & qui s'en fépara afin 
("difoit la Reine Chriftine) de ne voir fon 
mari ni dans ce monde-ci , ni dans l'autre, 
morte en 1673. 

Tallemant (François') né à la Rochel- 
le en*i620. Second tradufteur de Plutar- 
que. mort en 1693. 

Tallemant (Paul) né à Paris en 
1642. Quoiqu'il fut petit -fils du riche 
Montoron , & fils d'un Maître de Requê- 
tes qui âvoit eu deux-cent-mille livrer de 
rente de notre monnoie d'aujourd'hui, il 
le trouva prefque fans fortune. Colbert 
lui fit du bien comme aux autres gens de. 
lettres. Il a eu la principale part à l'Hif- 
toire du Roi par Médailles, mort en 17 12. 

Talon (Orner) Avocat -Général du 

Par- 
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Parlements de Paris , a feifré,des Mémoi- 
res utiles, dignes d*un bon magiftrac ôf 
d'un bon ckoïeb. mort en i6$2. 

Ta R TER ON, Jéfuite. Il a traduit les 
Satires d'Horace , de Perfe & de Juvenal y^ 
a fupprimé les obfcénites grofljéres dont 
il eft étrange que Juveifaloc fiirtouc Ho- 
race aïent fouillé leurs ouvrages. Ha 
ménagé en cela la jeunefle pour laquelle 
il croïoit travailler , mais la tradudion 
n'eft pas affez littérale pour elle ; le fens 
eft rendu mais non pas la valeur ,des mots. 

Terrasson (l'Abbé) Philofophe pen- 
dant fa vie & à fa mort. Il y a de beaux 
morceaux dans fon Setos. Sa Tradudlion 
de Diodore eft utile, fon Examen d'Ho- 
mère fans aucun goût, mort en 17p. 

Thiers ( Jean Bapîijle ) né à Chartres 
164t. On a de lui beaucoup de Diflertar 
tions. C'ett lui qui écrivit contre l'infcrip- 
tion du Couvent des Cordeliers deRheims, 
à Dieu '^ à Saint François toiLs deux cruci- 
fiés, mort en 1703. 

TçoMAssiN ( Louis ) de l'Oratoire. Né 
en Provence en 1619. Homme d'une éru- 
dition profonde. 11 fit le premier des 
Conférences fur les Pères, fur lesConci- 
Jes & fur l'Hiftoire. 11 oubia fur la fin de 
fa vie tout ce qu'il avolt fçu, & ne fe 
fouvint plus d'avoir écrit, mort en 1695. 
Z 5 Thoy- 
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itifiponUEImpkéaulftlgnlfUc aliElsjÉrafiMGpiui 
a3t^itiftioéo4i»{Sla«iMd ifiMrir& tts Spè^ 
qafts ^SfriooilQs. ^r&tJtbiœdrdviaeDdesiiui? 

otiï^ri^ curieiMf fl iB^twiyb- ife^Aaiip 

; ^^oii««imi(5^q|!|^f) né àpTudonfeni 

Wy6. Célèbre par la traduûiojQdeDiémor- 
tOTiiej/jnoft Deà-^i^ij.^i î^' t ) tt^ajjiaV 

cTosiàNtrimrDf ^A^fi Pfceôn,âeI)ifiiÊdd 

tknBleredtHift£Hfl!oiMaeairell& oU raptsma 
igs^dKtuy&Uesbijè^éi^ de piont^^iâcn^^ 
nous apprit à conooicre les ^ptes^watc 
en 1708. 

;nlz| 3[^âui(NS^xr>i né eil i^ipii^^rtplnnét 
X3ifritilsuiff9. jeft ndôos bfeai:rctMip oei^iniiB^ 
quoiaue mife à Rome à Tiadex des livres 
ptohibés> ou plutôt p^ïcffi mi?eiiBjj^\èfl: 
lûifi. mort te i68<5. v ( ob toTIlotI 

- ' ^', '/'"'. j; r^ . ' ' ' Mî î of'p t^Tiiq'i 

TmisTAM L'flfiïtMiTE ^ OentiittonQeife 
CaftttodMDMéfltas fVere de ionis KgleL^ 
prodîgîfcind fâ: long fliccès qtf thit^ fà 'Bra«6^ 
me de iMiiHwte^^m lefiroh*c^B*feiottop 
ce oU Ton étoit alors. On^irtrwnrjpa» 

mieux; 
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eécjift éé iQoraoîlte boiàrija) fafre^sidilier. 

oavia^iy ttd*<inédiQcm padbUtc^poati (hsi 
çliBfiF«a^cn|rr&9 parée cyt^ ^iie s^O^poi 
tmuKiéiile géiâeiqm ies^Qic ^fin^afllfs. /Qa 
ignore communémeot tiue Tnftàn aitoons 
en vers l'Office de la vierge ^ & il n*eft 
IBsâtniigelgâ'ôfl l'^giioîô; mui-îf m «^j. 

-lomàG il a. :i'^' ^- t c :'., :/• :: i6-V. dV'»\ 
Vaillant ( 3^^ân JR^ ) néA SeBBvsasreii 
1632. Le public lui doit la Science des 
Mâbi|idb^&iH R^jlt^aisié^Ai^iâMi'Ca- 
bKM& bto^Miiiîifaâ Cû|60rmle^oi3QgQMi 
i;furuehiixf&(DLV .ttiQrébe ,^ rroj Bgtiaife ^> Tte 
arQi^me,,etti&ari^ ADbs.€oi^^ d^Ipi 
lesdTsentr(B^'^'it3^4rîave^ i^Anèâiocfiç iSoM 
8(raa)]ql*: Ue £oi les^^obetkitbbsztitmixij 
Jatdàisvâtfvaik; ûfeâol^r^s^dktevïitKDg^/ 

Vaillant (3^5à« Fro^V) né à Romç 
fSktnKjtopeodfÉiit i» Voi^svâejfeï pcJe« 
ÂortiqiiBifte cprameM. iMrt^èii i^o^^^Tt^l) 

f iVilTLHifcbïWLT f yag» flflg^^ïjto HsnrinAît 
Trouflet de) né en Picafdie &a itS5g, Du© 
épitre cjue Despréaux lui a adrelTéc fait fa 
^sfi|Rindiiv^i^^ OiiadeM i^uel- 

ipifesî^ôtimîouviiages. iV é«ife bon Utcé- 
Kbteufl.' cïbijfit.îUBB flfleaiigt$h<te'ftirtune 
•qo^on^ïïpiaB faite i s'il ïi^eôtété^^ulioûi*' 
me^dtldetttesi /m» en Ï730. 

• -n* Va- 
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' VARiisWoN (Pierre) né à Caën en 7(554; 

Mathématicien célèbre, m. en 1722. 

Varillas (Antoine) né dans la Marche 
.en 1624. Hiftorien plus agréable qu'exaâ:. 
m. en 1696. 

Le Vassor (Michel) de TOratoire. Ré- 
fugié en Angleterre. Bon Hîftoire de 
Louis XIII, diffufe, pelante & fatirique, 
a été recherchée pour beaucoup de faits 
Singuliers qui s'y trouvent. ^ m. en 1718. 

Vauban Cle Maréchal de) né en lô^^i: 
Sa Dixme réelle. n'a pu être exécutée. &éjQ: 
en effet impraticable. On a de lui plu- 
fieurs Mémoires dignes d'un fiboncitoïen. 
m. en 1707. 

. Vaucela^ (Claude Favre de) né à 
Charabéri en 1585. C'eft un vdes. premiers 
qui ont épuré & réglé la langue , & de ceux 
^ui pouvoierit faire des Vers Italiens fans 
en pouvoir faire de François. Il retoucha 
pendant trente ans fa traduftion dé Quia- 
te-Curcè. Tout homme qui veut bien é- 
crire doit corriger fes^ ouvrages toute fa 
yié. mort en 1650. 

Vavasseur, né dans le Charolois en 
1605. Jéfuîte , grand Littérateur. Il fit 
voir le premier, que les Grecs & les Ro- 
mains n'ont jamais connu le ftile burles- 
que qui n'ett (Ju'un refte. de .barbarie; m. 
en 1681. ' 

Le 
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' Le Vayer (François) né à Paris eil 
I588t Précepteur de Monfieur frère de 
Louis XIV, & qui enfeigna le Roi un an. 
Hiftoriographede France , Confeiller d'E- 
tat. Grand Pirrhonien & connu pour teii 
Son Pirrhônisme n'empêcha pas qu'on ne 
lui confiât une éducation fi prétieufe. Oa 
trouve beaucoup de fcience & de ra^fon 
dans Tes ouvrages trop diffus, m. en i6?2. 

VergierC Jacques ) né à Paris en 1675. 
Il eft à regard de La Fontaine ce queCanj-, 
pifliron eft à Racine. Imitateur foible raafsi 
naturel. Mort afiaflSlné à Paris par des 
voleurs en 1720. On laifle entendre dans 
le Moréri , clu'il avoit fait une parodie 
contre un Prince puifiant qui le nt tuer. 
Ce conte efl: faux & abfurde. 

Vertot (René Aubert) né en Nor- 
mandie, en 1(555. Hiftorien agréable Se, 
élégant, m. en 1735. 

VicH ART de Saint-Ré AL (Çéfar}né à 
Chamberi ,• mais élevé en France. Sor> 
Hiftoire de la Conjuration de Venife eft 
un chef-d'œuvre. Sa vie de Jéfiis-Chrift eft 
bien différente, m. en 1692. 

V I LL A R s de MoNTFAucoN O'Abbé de ) 
né en 1635. Célèbre par le Comte de Ga- 
balis. C'eft une partie de l'ancienne my- 
thologie des Perfes. L'auteur fut tué en 
i<573 d'um coup de piftolet. On dit que les 

Sil* 
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Silpbes Tavoient afiàiBûé peur avoir ré^ 
léleursmiftércs. - - f^*^- 

1652. Le premier tomj çj^^moires 
^ portent foû ham eft eàtiereiàcnt de 
lui. m. en 1734, -^ t 

VitLEi>iim(Ma<laiK^).Se6ftotsaM 
lai firent de la^réputacloQ« Au left^ on eft 
bien éloimé^ép •vouloir doiiMr iQ quel- 
que prix ^Mj^ci» KomsMe^ «gratin Fran- 
eea été & efti^çQr inoQ^ée^ ilf ^t près* 

Se tous été , excepté ZaSde y de» pro« 

vec facilité des clKii^^ JodJjSM^jy . 
lues par desefprits iolides ; m lont' 
vçi^ Iffm 1^ plûi^^rt déi^u^s à'iQiagiupw^ 
<Sc,il Y e^ a pliis dians quatre pagpjgfe' J.^- 

qui g^nt;:te «Wle^^s ieuM9 g^iKb>Wj«f 

Voiture (^Vincênt^ né à Amiens en 
Ï5P8. C*eftle premi» qui futenFrance ce 
qu'on appelle «m Bel-Eft>rit. ;; Il n*eut guè- 
res que ce méri^ dans fes écrits, fur lef* 
quel$ on ne peut guèrea^fe former le goÛL 
Mais ce mérite étoit alors très-rare. On 
a de lui de très-jolis Vers mais en peut 
nombre. Ceux qu'il fit pour la ReineAn- 
ne d'Autriche , & qu'on n'imprima pis 
dans Ton recueil , font un monument de 
cette liberté galante qui regqoit à la cotn 

de 
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xeat la doucein & là bôn^j .,/ ^ . . 

J'entends celtd dà ta Pflféue^., .^ 
Fouvoit voir r éclat fans égal 

J)t; no J^HmKT/îpeM de le Uanté^ 
-hxjp Càrioi^têsje^eftiitÉB^fây:, 

'ini ino! ?U , /-st.ji: f^'i^îi^j ai^b rrq ^{i 

awe«/-iwtiî^!^W poûT Hèiis Hekf' '<?feft -kintl 

Hc Françoife eft trop gênée & trèt-fomîènt 
trop profaïque. 




;;.'C 



Digitized by VjOOQIC 



i6i 



ARTl.S.TES .CELEBRES. 

Muficîens. 

LA Musique françoiiè, du moins la 
vocale , n'eft du goût d'aucirne autre 
nation. Elle ne peut rêtre , parce que la 
profodie françoife eft différente de toutes 
celles de l'Europe. Nous appuïons tou- 
jours fur la dernière fyllabe; & toutes les 
autres nations péfent fur la péauldéme, 
ou fur rantépénultiérae, ainfi que les Ita- 
liens. Notre langue eft la feulé qui ait des 
mots terminés par des e muets , & ces e 
qui i}e font pas prononcés dans la décla- 
mation ordinaire, le font dans la déclama- 
tion notée, & le font d'une manière uni- 
forme , g/oi r^tt , viàoireu y barbari-eu ^ 
furieu... Voilà ce qui rend .la -plupart de 
nos airs ôc notre récitatif infupportable à 
quiconque n'y eft pas accoutume. Le cli- 
mat retufe encor aux voix la légèreté que 
donne celui d'Italie. Nous n'avons point 
l'habitude qu'on a chez le Pape & dans 
les autres Cours Italiennes, de priver les 
hommes de leur virilité pour leur donner 
une voix plus belle que celle des femmes. 
Tout cela joint à la lenteur de notre chant, 
qui fait un étrange contrafte avec la viva- 
cité de notre nation, rendra toujours la 

Mu- 
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Artistes Célèbres. ^6^ 
Mufique françoife propre pour les feuls 
François. 

Malgré toutes ces raifons, les étran- 
gers , qui ont été longtems en France , 
conviennent que nos Muflcîens ont faic 
des chefs-d'œuvrt en ajuitant leurs airst à 
nos parotes , & que cette déclamation no- 
tée eft fouvent une expreflîon admirable ; 
inais elle ne Teft gue pour des oreilles très- 
accoutumées, & il faut une exécutipn par- 
faite» 

La Mufique inftrumentale s'efl: reflen- 
tie un peu de la monotonie & de la len- 
teur qu'on reproche à la vocale ; mais 
plufieurs de nos fymphonies, & îurtout 
ios airs de danfe ont trouvé plus d'applâu- 
differaent chez les autres nations. On les 
exécute dans beaucoup d'Opéra Italiens; 
il n'y en a prefque jamais d'autres chez un 
Roi qui a un des meilleurs Opéra de l'Eu- 
rope , & qui dans la foule de fes autres 
talens finguliers a' daigné encor cultiver 
avec un très-grand foin celui 4e la mufi- 
•que. 

Jean Baptijlehv llt né à Florence en 
1633 5 amené en France à l'âge de 14 
ans, & ne fâchant encor que jouer du vio- 
lon 5 fut le père de la vraie iMufique ea 
France. Il fut accommoder fon art au gé- 
nie de la langue ; c'étoit l'unique moïen 
-de réuffir. 11 eft à remarquer qu'alors la 
Mufique Italienne ne s'éloignoit pas de la 
gravité & de la noble fimplicité que nous 
admirons dans les récitatifs de Lulli. 

Tsme II, ^ Aa. . .Après 
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870 Artistes 

Après lui tous les Muficiens ^ comme 

COLASSE, CAMPRA, DESTOUCHES & 

les autres, ont été fes imitateurs, jusqu'à 
ce qu'enfin il eft venu un homme , quj 
8'efl: élevé au-defTus d'eux par la profon- 
deur de fon harmonie 9 & qui a fait de la 
mufiûue un art nouveau. 
A l*éffard des Muficiens de Chapelle^ 

fuoiqu'il y en ait plufieurs célèbres en 
rance , leurs ouvrages n'ont point ericor 
été exécutés ailleurs. 

Des J^Hrares > Sculpteurs , ArcbUeRes , 
, Graveurs^ ^c. 

Il n'en eft pas de la peinture com^r 
me de la Mufique. Une nation peut avoir 
un chant qui ne plaife qu'à elle 9 parce que 
le génie de fa langue n'en admettra pas 
d'autres; mais les Peintres doivent repré- 
fenter la nature qui eft la même dans tous 
les pals y & qui eft vue avec les mêmes 
yeux. 

Il faut, pour qu'un Peintre ait une jus- 
te réputation, .que fès ouvrages aient un 
}>rix chez les étrangers. Ce n'eft pas af- 
ëz d^avoir un petit parti, & d'être loué 
dans de petits livres , il faut être acheté. 

Ce qui refferre quelquefois les taleqs 
des Peintres, eft ce qui fembleroit devoir 
Iqs étendre. C'eft le goût académique ^ 
•c'eft la manière qu'ils prennent d'après 
ceux qui préfident. Les Académies font 
fans doute très-utiles pour former des é- 
léves^ furtout quaad les direâeurs travail- 

lent 
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lent dans le grand goûc; mais û le che^ à^ 
le goûc petit ^ fi Ta manière efl aride & 
lécnëe, li fes figures grimacent, fi fes ta- 
bleaux font peints comme les éventails ; 
les élèves fubjugués par l'imitation, oa 
par Tenvie de plaire à un mauvais maître ^ 
perdent entièrement l'idée de la belle na- 
ture. Il y a une fatalité fur les Académies* 
Aucun ouvragé , qu'on appelle académi- 
que 9 n'a été encor en aucun genre un ou* 
vrage de génie. Donnez moi un Artifte 
tout occupé de la crainte de ne pas faifit 
b manière de fes confrères, fes produc- 
pons feront compaflTéesi & contraintes. 
Ponnez moi un homme d'un efprit libre,' 

Ïlein de la nature qu'il copie, il réuflîra. 
refque tous les Attiftesfuolimes, ou ont 
^euri avant les établiflemeûs des Acadé- 
mies, ou ont travaillé dans un goût difFé« 
tent de celui qui regnoit dans ces focié- 
tés* 

. Corneille , Racine , Despréaux , Le 
Moine, non feulement prirent une route 
différente de leurs confrères, mais ils les 
avoient presque tous pour ennemis. 
. Nicolas ?ovssiJ!^ ^ né aux Andelis en 
Normandie en 1599 » fut Téléve de foni 
jénie ,• il fe pnerteftionna à Rome. Oni 
'appellç le Peintre de§ gens d'efprit; on 
pourront aufl] l'appeller celui des gens da 
goût. Il n'a d'autre défaut que celui tfa* 
voir outré le fombre du coloris de Téco» 
le romaine. Il étoit dans fon tems 1« pl^ 
grand Peintre de l'Europe. Rappelle de 
Rome à Paris, il y céda àl-^via ^ aux 
Aa2 9fh 
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éabales; il fe retira. Ceft ce qui eft arri- 
vé à plus d'un Artifte. Le Pcugtn retourna 
à Rome, oîi il vécut pauvre mais content. 
La philofophie le mit au-delTus de la for- 
tune, m. en J66y 

« Euftacbe le sueur, né à Paris ea 
1617. N'aïant eu que Fouet pour maître, 
dcvmt cependant un Peintre excellent. Il 
avoît porté l'art de la peinture au plus 
haut point, lorsqu'il mourut à Tâge de 38 
ans en 1655. 

Bourdon &le VALENTiNont été 
célèbres. Trois des meilleurs tableaux 
qui ornent régi ife de Saint-Pierre de Ro- 
me , font du PeuJJin , du Bourdon & du 
f^alentin, ' ■ 

♦ Ç*ar/tf/ LE Brun né à Pari» en 1619. 
A peine eût- il dévelopé fou talent, que 
le Surintendant Fouquet , l'un des plus 
généreux- & des plus malheureux hommes 
qiV aient jamais été, lui donna une pen- 
fion dé vingt-quatre-mille livres de notre 
monnoie d'aujourd'hui. Il eft à remarquer 
que fon tableau de la famille de Darius , 
qui eft à Verfailles,. n'eft point effacé par 
le coloris du tableau de Paul f^éronefe 
qu'on voit vis à- vis, & le furpafle beau- 
coup par le deffein , la GompoQtio», la 
dignité, rexpredîon & la fidélité du Cojlu- 
me. Les eftampes de fes tableaux des ba- 
tailles d'Alexandre font encor plus recher- 
chées que les batailles de Conftantin par 
RapUael & par Jules Romain, m. en 1690. 

Pierre Mignard , né à Troies en Cham- 
pagne en i<5io, fiit le rival de Le Bnm 
• - pea- 
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^ndantquelduecems; mai^ il fie Tefl pis 
-aux yeux de la pbftérité. m. ea 169J. . 

Jofepb Parossel , né en 1648. bon 
•peintre & furpaffé par fon fils. m. en 
1704. 

3^^û» JouvENET, né à Rouen en 1644. 
-élève de Le Brun^ inférieur à fon maîcrc 
quoiaue bon peintre. Il a peint presque 
tous les objets d'une couleur jaune. Il les 
voïoit de cette couleur par une finguliére 
conformatian d'organes, m. en 1717. 
- ^ean BaptifteSAVTERRiE.. Il y a de 
lui des tableaux de chevalet admirables., 
d'un coloris vrai & tendre. Son tableau 
^■Adam & d'Eve eft un des plus, beaux 
qu'il y ait en Europe. 
. L A Bo s s E s'eft diftingué par un mérite 
^-peu-près femblable. 

Bon Boulogne» excellent peintre ^ 
Ja preuve en eft que fes tableaux font ven- 
dus fort cher. 

LoafV Boulogne. Ses tableaux (jui ne 

font pas fans mérite font moins recherches 

- que ceux de fon frère. ^ . , 

Raous , peintre inégal; mais quand il 
à réufli, il a égalé le Rimbrand. % . 

Riga ut: quoiqu'il n*ait guères de ré- 
putation que dans le portrait, le grand ta- 
oleàu oîi il a repréfenté le Cardinal de 
Bouillon ouvrant l'année fainte , eft.ua 
chéf-d'ceuvre égal aux plus beaux ouvra- 
ges de Ruhens. i 

De TROIE a travaillé dans le goût de 
Rip^aut. 1 

Vate:Au à été dans le gracieux à-peu- 
::. ; Aa 3 ' prèé 
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iprès ce que Téniires a été dans le giPote^^ 
que.. Il a fait des disciples dont Tes ta- 
bleaux font recherchés. 

Le Moine a pput-être furpaffé tous 
ces peintres par la compofition du Sa^qn 
d'Hercule h verfaîlles. Cette • apothéofc 
d'Hercule étoit une flatterie pour le Car- 
dinal Hercule de Fleuri, qui n*avoitrien 
de commun avec THercule de la fable. Il 
eût mieux valu dans le falon d*un Roi de 
France repréfenter Tapothéofe de Henri 
Quatre, Le Moine envié de fts confrè- 
res, & fe croi'ant malréçompenfé du Car- 
dinal , fe tua de désefpoir. 

Quelques autres ont excellé à pein- 
dre des animaux, comme des portes & 
'ouDRY ; d'autres ont réuflS dans la mi^ 
gnature; plufieurs dans le portrait. Quel- 
mtes Peintres fe diftinguent aujourd'hui 
dans de plus grands genres ; & il eft i 
croire que cet art ne périra .pas. 

La Sculpture a été pouflTée à fa 
perfeftion fous Louis XIV, & fefoûtient 
dans fa force fous Louis XV. 

Jacques Sahrasin, né en 1598, fit 
des chefs-d'œuvre à Rome pour le Pape 
•Clément VIII. Il travailla à Paris avec le 
même fuccès. m. en 1660. 

Pierre Puget , né en 1662. Architec- 
te, Sculpteur & Peintre: célèbre princips- 
dément par VAndromide & par le Mxlon 
Crotoniate. m. en 1695. 

Le gros & Theodon ont embelli 
l'Italie de leurs ouvrages. 

JPîr^oû Girard ON, nécnitfa?, aé- 

«alé 
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|âlé tout ce que Tantiquitéa déplus beau, 
par les bains d'Apollon & par le tombeau 
du Cardinal de Richelieu, m. en 17 ij. 
' Les CoisEvaux & les CoiysToux 
fe font très-diftingués, & font encc\r fur- 
paffés aujourd'hui par quatre ou cinq de' 
nos Sculpteurs. 

Chaveau, nanteuTl, melan, 
auûran, hedeling, le clerc, 

les DREVET, POILLY, PICART, DU-» 

CHANGE & d'autres ont réuflî dans les 
tailles douces , & leurs eflampes ornent 
daijs l'Europe les caTîinets de ceux qui ne 
peuvent ^voir de tableau^. 

De fiinples Orfèvres, tels que baliî^ 
& GERMAIN, ont mérité d'être mis au 
rang des plus célèbres artiftes par la beau- 
té de leur deffein , & par l'élégance dd 
leur exécution. 

' Il n'eft pas, auflî facile à un génie né 
avec le ^rand goût de I'Architectu- 
RE dç faire valoir fes talens , qu'à tout au-* 
€re arrifte. Il ne peut ' élever dé grande 
mdnumens que quand des Princes les or- 
donnent. Plus d'un bon archîtefte a eu 
des. talens inutiles. 

\ François mans ard a été un des meil- 
fcurs architeftes de TEurope. Le château 
cil plutôt le pal^ de Maifons auprès do 
Saint-Germain éft un chef-d'œuvre , par- 
ée qu'il eut la liberté entière de fe livrer 
à fon génies 

Jules Hardouin mansa^d Iqn neveu fit 
une fortune immehfefous Louis XIV, & 
fu; Surintendant des Bâtimenj^ 
'■ - Aa 4 On 
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On connoit affez le» ouvrages élevés 
fur les defleihs de perrault, de xe- 

VAU^ &de DDRBAY. ' 

L'a rt des Jardins a été créé & perfec- 
tionné par LE notre pour l'agréable, 
& par la q,uintinie pour l'utile. 

La gravure en pierres précieafes, 
les coins des médailles, les fontes des ca- 
raûéres pour Timprinierie , tout cela s'eft 
i-eflenti des progrès rapides des autres arts. 

Lfis Horlogers qu'on peut regarder com- 
me des phyficiens de pratique, ont fait 
admirer leur efprit dans leur travail. 

On a nuancé les étoffes, & même l'or 
qui les embellie, avec une intelligence & 
un goût fi rare, ^ue telle étoffe, qui n*a 
été portée que par luxe, méf-itoit d'être 
coniervée comme un monument d'indu- 
ftrie. 

On a commencé à faire de la Porcelaine 
àSaint-Cloud, avant que Ton en fit danar 
le refte de l'Europe. 

'Enfin le fiécle palTé a mis celui oh nous 
forames en état de raflembler en un corps, 
& de 'transmettre à la poftérité le dépdc 
de toutes les^fciences & de tous les arts, 
tous pouflës auffî loin que Tinduftrie hu- 
maine a pu aller ; & c'eft à quoi travail- 
le aujourd'hui une fociég^de Savans, rem« 
plis d'efprit & de lumières. Cet ouvrage 
immenfe & immortel fêmble accufer la 
brièveté de la vie des hommes. 

' ; FIN., 

TA. 
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